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·30 MAI 1980 

Au pasteur et docteur en théologie Pierre MARCEL, 

en respectueux, 'reconnaissant et affectueux hommage 

C'est à la fois un honneur et une joie pour les 
théologiens soussignés que de vous offrir ce numé­
ro spécial, en hommage, à l 'occasion de votre 7fr 
anniversaire qui coïncide plus ou moins avec le 30" 
anniversaire de cette Revue réformée que vous avez 
fondée en 1950 et dont vous êtes toujours l 'excellent 
directeur. 

Entre M. Auguste LECERF ( 1 873-1943) et la jeune 
génération de théologiens que forment, mis à part 
leurs aînés : MM. COURTHIAL et HOFFMANN, les colla­
borateurs de ce numéro, c'est vous qui, avec le 
Doyen Jean CADIER, avez tenu haut et ferme, en 
France, le flambeau de la Foi réformée. 

Si, comme M. Auguste LECERF, avant vous, vous 
vous êtes trouvé presque seul, souvent méconnu, 
critiqué, incompris, vous pouvez aujourd'hui vous 
réjouir avec nous tous de la renaissance que con­
naît notre Foi, la Foi selon la Parole de Dieu, non 
plus seulement dans le monde entier mais désor­
mais en ce pays qui fut celui de tant de martyrs, 
aux premiers siècles comme au seizième siècle et 
après la révocation de !'Edit de Nantes. 

A notre manière, par ce numéro, nous disons 
notre profond MERCI au pasteur, au théologien, à 
l 'auteur de nombreuses publications, au directeur 
de Revue, au père spirituel, à l'ami, au frère, dont 
nous avons déjà beaucoup reçu. 

Alors que nous entendons, venant de haut par­
fois, et depuis bien des années, trop <l'invites à l'hé­
résie, c'est-à-dire au choix de ce qu'il nous plaît 
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dans la Sainte Ecriture, vous nous avez sans cesse 
rappelés, cher M. Pierre MARCEL, à la fidèle soumis­
sion à cette seule Ecriture, à toute cette Ecriture, 
sûre et solide parce que Parole de Dieu. 

Avec vous, nous voulons proclamer la gloire, la 
souveraineté, la justice et l 'amour du Dieu unique 
Père, Fils et Saint-Esprit. 

Nous vous saluons, vous et votre femme, en Jé­
sus-Christ, seul Seigneur et Sauveur. 

Les professeurs de la Faculté de théologie réfor-
mée d'Aix-en-Provence 

et 

Pierre BERTHOUD (Ancien Testament) 
Pierre COURTHIAL (Théologie pratique et Ethi­
que) 
Jean-Marc DAUMAS (Hébreu et Introduction à 
la Foi réformée) 
William EDGAR (Apologétique) 
François GONIN (Histoire) 
Peter JONES (Nouveau Testament) 
Paul WELLS (Dogmatique) 

Henri BWCHER, professeur de Dogmatique à 
la Faculté évangélique de Vaux-sur-Seine 

et 

Jean HOFFMANN, professeur honoraire de la 
Faculté de théologie protestante de Paris. 



Aperçu de 

L'histoire de la Critique 

du Pentateuque dans le cadre 

de la critique biblique 

Jean-Marc DAUMAS*. 

Cher Monsieur, 

Par cet article dont je vous fais hommage qui sera 
la plus jeune contribution de la Faculté, je voudrais vous 
signifier le tribut que vous doit la toute nouvelle géné­
ration calvinienne de chercheurs en théologie. 

Nous saluons en vous et dans la somme de théol,ogie 
systématique que vous laissez au travers de La Revue 
Réformée, l'indispensable maillon qui nous fait partici­
pant au Renouveau doctrinal et spirituel que Dieu suscita 
par le ministère de M. LECERF. 

INTRODUCTION 

Comment rendre compte des origines du Pentateuque ? Nous 
avons cru faire œuvre utile en donnant aux chercheurs bibliques, 
principalement aux étudiants en théologie, les nombreuses solu­
tions qui ont essayé de répondre à cette question. Dans le che­
minement cahoteux de la critique, nous porterons, en historien, 
une attention spéciale au consensus Wellhausénien qui a servi 
de base aux recherches d'un siècle et qui demeure au moins 
implicitement présent, ne serait-ce qu'en contrepoint, à l 'exégèse 
contemporaine. 

• Jean-Marc DAUMAS est n6 à Montpelller en 1953. Licencié en Th6olOlrle de 
la Faculté de Théologie protestante de Paris, élève titulaire à l'Ecole pratique 
des Hautes Etudes, Sciences religieuses (Parts-Sorbonne), diplômé de 8Tec blbll­
Que de l'Ecole des Langues Orientales Anciennes (de l'U.E.R. de Théol01rle et de 
Sciences religieuses), de l'Institut catholique de Paru. Maitre en Théolosle de 
la Faculté de Théol01tle de Montpelller. D enseigne l'hébreu et !'Histoire de l'E­
glise à la Faculté de Théologie réformée d'Al.lC-en-Provence. 
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1. PJ:.RIODE PR:ËCRITIQUE 

a) L'Eglise ancienne: 

L'esprit critique, le travail cnt1que ont précédé la véritable 
critique au sens scientifique du terme. A côté de l 'exégèse spiri­
tuelle et théologique, les Pères s'attachaient déjà dans le cadre 
de la polémique - du besoin de défendre la foi vis-à-vis de 
l 'hérésie - à définir le sens des textes, posant par là les bases de 
la critique biblique. Mais, durant les derniers siècles de l'his­
toire de l'Eglise, la mise en doute des affirmations de l'Ancien 
Testament concernant lui-même, ne fut l 'objet que d'attaques ex­
térieures à la chrétienté (ex. le Gnosticisme) ou intérieures à elle, 
mais qu'elle a repoussées comme hérésies. 

VALENTIN (v. 150) revendiquait la nœ1-authe:riticité de certai­
nes parties de la Loi et des Prophètes. PTOLEMEE D'ITALIE ( 145-
180)  récusait la pleine mosaïcité de la Loi. Selon lui, elle aurait 
été composée par Dieu, Moïse et les anciens d'Israël; Moïse n'é­
tant que le rédacteur final. MARCION ( 138) appliquait à l 'Ancien 
Testament, comme principe discrimina tif, un système philoso­
phique dualiste complètement subjectif et extérieur à !'Ecriture. 
Vers 249, ORIGENE combattit les attaques de CELSIUS contre l 'An­
cien Testament (Contra Celsium). 

b) Le Moyen Age: 

Avec la société christianisée du Moyen Age disparut le souci 
de défense de la foi. C'est à sa formulation qµ'on s'attacha. Le 
donné biblique traditionnel ne fut pas remis en cause; c'est sur 
lui que l'analyse rationnelle s'exerça. Le travail de la Scolastique, 
orienté vers l'allégorie, s'attacha à rechercher le sens spirituel 
du texte. Cependant, au XIr siècle, s'élevèrent des objections 
isolées contre l'attribution du Pentateuque à Moïse. Aben EzRA 
( 1092-1 167), tout en reconnaissant Moïse comme l 'auteur du Pen­
tateuque, admettait des additions postérieures (Genèse 1 2/6; 
Exiode 25/4 ; Deut. 1 / 1 . . .) . 

c) La Réf orme : 

CARLSTADT en 1 520 mit en doute la composition du Pentateu. 
que par Moïse en se basant sur la langue et sur le chapitre 34 du 
Deutéronome (Mort de Moïse) 1• De même A. Rudolf BonENSTEIN 
( 1480-1541 ). 

LUTHER ( 1483-1546), malgré la révolution exégétique qu'il en­
treprit', n'arriva pas à se détacher de l'allégorie. Par contre, CAL­
V.IN ( 1509.1564) se démarqua par rapport à· l 'exégèse tradition-

1 De oanontcta acrlpturta. ltbell�. 1620. 
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nelle, et essaya de s'attacher au sens du texte. En effet, l 'exégèse 
de CALVIN ne se situe pas tellement sur le plan historique et litté­
raire ; elle est simple analyse du texte tel qu'il est reçu. Ainsi, le 
principe Sola Scriptura vaut aussi en exégèse : elle est à l 'écoute 
du texte qui a le droit d'être compris sur le plan grammatical, in­
dépendamment d'une autorité qui le jugerait à �artir de critères 
extérieurs. Les connaissances extra-bibliques n ont pas à avoir 
un rôle magistériel de norme herméneutique mais celui, ministé­
riel, au service du texte. 

d) XVII" siècle : 

Dans son livre Systema theologicum ( 1655), Isaac PEYRERIUS 
a soutenu que Moïse aurait laissé des documents ayant servi de 
base historique à la composition du Pentateuque. B. SPINOZA 
( 1 632-1677), considéré comme le précurseur de la critique bibli­
que, s 'appuyait sur le fait qu'il est souvent parlé de Moïse à la 
troisième personne pour faire du Pentateuque une compilation 
d'Esdras 2• Pour lui, le principe méthodologique qui doit domi­
ner l'étude de l 'Ancien Testament est la « raison naturelle qui 
est la propriété commune à tous les hommes, non les lumières 
surnaturelles ou une autorité externe » 3• 

L'Oratorien français Richard SIMON ( 1 638-1712)  dans son His­
toire critique du Vieux Testament ( 1678), affirmait que le texte 
actuel ne pouvait remonter à Moïse. Ce sont des annales, législa­
tives (attribuées à Moïse) et historiques (attribuées aux Prophè­
tes) qui ont fourni la matière du Pentateuque. Les répétitions, le 
manque d'ordre chronologique, les différences de styles suffi­
saient pour lui à montrer que le Pentateuque - sous sa forme 
actuelle - est le résultat de « plusieurs documents juxtaposés 
souvent sans critique ».  En Richard SIMON, toute l 'hypothèse do­
cumentaire du siècle suivant trouvera son fondement. 

Il. LE DEVELOPPEMENT 

DE L'HYPOTHE.SE DOCUMENTAIRE : 

La théorie documentaire va reposer sur une analyse du Pen­
tateuque qui fait apparaître derrière la structure achevée de 
!'Oeuvre nombre de problèmes qui rendent complexe sa physio­
nomie littéraire : l 'emploi variable des noms divins Elohim et 
Yhwh, une différence de vocabulaire et de style, un mélange de 
récits et de lois, des heurts et des coupures dans la narration, 

2 Tractatus theoloolco i>Olitlcu.9, 1670 . 
.s C1t6 par Oeors Po:11a.1œ lntroducttoa to th• 014 Teatamsnt, LondOn. 

S.P.C.K.. 1970. J>. 26. 
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des répétitions et des doublets ... 4• Ces problèmes offerts à l'ana­
lyse peuvent mettre en cause l'ordre logique rédactionnel et par 
là, l'unité des cinq premiers livres de l'Ecriture Sainte. 

a) XVIII° siècle, Première Hypothèse Documentaire: 

L'analyse des sources dans le Pentateuque fut d'abord entre­
prise par Campegius VITRINGA ( 1689), puis par le pasteur H.B. 
WITTER au début du 1 8• siècle. En comparant les trois premiers 
chapitres de la Genèse, WITIER remarqua les différences de noms 
divins, de style, les répétitions. Dans un livre publié à Hildes­
heim en 1 7 1 1 5, il soutint que Moïse avait eu avant lui des sour­
ces poétiques. Il fut le premier à suggérer les noms divins com­
me critères de distinction de documents. Cet ouvrage, paru sans 
publicité, n'aura pas de retentissement. 

Il fallut attendre, en effet, l'ouvrage d'un amateur, le médecin 
français Jean AsTRUC 6 pour que la critique rédactionnelle du 
Pentateuque prenne de l'ampleur. C'est à Bruxelles, en 1753 que 
son livre parut sous le titre Conjectures sur les mémoires origi­
naux dont il paroit que Moyse s'est servi pour composer le livre 
de la Genèse. Se basant sur tout le livre de la Genèse et sur les 
deux premiers chapitres de l 'Exode, il distinguait deux sources 
principales établies par l'emploi de noms divins Elohim et Yhwh 
et des sources mineures 7• Ces documents, originellement des 
récits parallèles, furent simplement juxtaposés dans la Genèse. 
L'hypothèse documentaire était née : AsTRUC en sera considéré 
comme le père. Cependant, il est à noter qu' AsTRUC, tout comme 
le pasteur WITIER avant lui et EicHHORN (première manière) 
après lui, maintenait fermement la rédaction du Pentateuque 
par Moïse. En effet, une chose était de montrer que le Penta­
teuque est un ouvrage complexe, composite, dont les noms de 
Dieu peuvent servir à identifier les documents ; autre chose sera 
de renvoyer ces documents à des époques postérieures à celles 
dont ils ont été assignés. 

Cette théorie fut ensuite systématisée et étendue aux autres 
livres du Pentateuque, par ErcHHORN ( 1780) R, à qui nous devons 

4 Otto E1ssFELDT, The Old Testament, an Introduction, Oxford, Ba.su 
Blackwell. 1965. pp. 182-188. 

5 Jura Israelitarum tn Palesttna. Hildesheim. 1711. 

6 Jean AsTRUc (1684-1766), originaire de Sauve et fils de pasteur. Médecin 
d'Auguste de Pologne et de Louis XV; professeur au Collège de France, U devint 
catholique. 

1 « . .. en donnant l'alternative des noms divins comme critère de la distinc­
tion, Il a posé une règle dont on ne s'est guère écarté 1 R. de VAUX «A propoe 
du second centenaire d'Astruc, ré!lexlons sur l'état actuel de la critique du Pen­
tateuque n Supptement vetus Testamentu.m I, 1953, p. 183. 

s Johann Gottfried EICHHORN (1752-1825), fils de pasteur, pasteur lui-même, 
puis professeur de langues orientales à Iéna (1775) ; de philosophie à OOttlngen 
(1788) où Il meurt. Son livre sur notre suJet : Etnlettu.ng tn ctas alte Testament 
publié à Leipzig (1781-1783). Tardivement, Il reniera sa première poaltlon Qui 
affirmait que Mollie ne pouvait être le compilateur de la Genèse. 
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l'expression Haute-Critique, et ILGEN ( 1798) 9• La base des docu­
ments restait la différence dans la nomination de Dieu, mais le 
contenu littéraire de chaque source était pris en considération. 
lLGEN découvrit, dans la Genèse, 17 documents qu'il assigna à 
trois auteurs différents : deux Elohistes et un Yahwiste. Les pas­
sages attribués par AsTRUC au Yahwiste (Gen. 1 -1 1 )  relevaient, 
pour EICHHORN, du Second Elohiste. Une troisième source fut 
découverte le Priestercodex, le Code Sacerdotal P. Ainsi, Moïse 
fut d'abord maintenu comme l'auteur du Pentateuque, puis c'est 
à un auteur inconnu, dans une période comprise entre Josué et 
Samuel, que fut attribué la compilation de la Thora. 

b) L'hypotMse des fragments: 

A partir de ces découvertes A. GEODES ( 1792) 10 puis J.S. VATER 
et W.H.L. DE WETTE se prononcèrent en faveur d'une autre hypo­
thèse, l 'hypothèse des fragments. Le Pentateuque ne serait plus 
composé que de petits fragments indépendants, certains posté­
rieurs à Moïse, de documents impossibles à isoler. J. VATER dis­
tinguait 39 fragments de sources différentes 11• De WETTE, en 
1805 soutint que le Livre de la Loi découvert sous le roi Josias 
était le Deutéronome qui venait d'être rédigé (621  avant J.­
Christ) 12• La rédaction finale du Pentateuque aurait eu lieu au 
moment de !'Exil à Babylone (586 avant J.-C.). En 1831 ,  HARMANN 
développera cette théorie. 

c) L'hypothèse des compléments : 

Pour restaurer l'unité du Pentateuque, mise en cause par 
l 'hypothèse fragmentaire, H. EWALD ( 1830) 13 émit l'hypothèse 
d'une Source Principale, Grundschrift, commune à tout l'Héxa­
teuque, correspondant à l'Elohiste. Cette source, écrite posté­
rieurement à Josué, aurait été complétée par une ou plusieurs 
sources utilisant le Tétragramme. Ce nouvel essai d'explication 
est connu sous le nom d'Hypothèse complémentaire ou h_ypo­
thèse des compléments. BLEEK ( 1 836), J.C.T. TucH ( 1 838) et F. 
DELITZSCH - dans sa première période ( 1 852) - furent les prin­
cipaux représentants de cette école. 

u Ch. David lLon (1763-183•>. tlla d'IJ1Bt1tuteur, pasteur pula proteaaeur • 
Naumb�. et Schulptorta. 

io AleJ:&ndre Gimoss (1737-1802), prêtre catholique 6coasal.a qul a 6crlt The 
Hol11 Bible 2 volumes, Londres, l'/92-1797 et Cnttcal Remarka on the hebrew 
corresponcUno wtth a new translatton of the Btble, Londres, 1800. 

11 Jean-Séverin VATJ:R (1771-1826), protesseur à Iéna, KOnl�sber�. Halle; tn­
tluencé par E. KANT. Kommentar 1lber den Pentateuch, 3 vol., Halle, 1802-18011. 

12 W.M.L. 01: WETl'I: (178()-18"9) reJeta non seulement la mosalclt6 du Pen­
tateuque mals aussi son historicité. Bettraoe zur Etnleituno in daa Alte Teata­
ment, Halle, 1807 ; Dissertatto qua Deuteronomtum a prtortbus Pentateucht ltbns 
deversum altus cutusdam rencenttonori.s auctorta opua eue demonstratur, 18011 
et 1833. 

is Heinrich EwALD Die Kompantion der Gimem, Kntuch Untersucht, 

Brunswick, 1823 ; Krituche Unterauchunoen 'f!ber die Gime1u, 1880. 
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d) Théorie de la Cristallisation : 

EWALD, en 1 843 rejeta sa propre théorie des compléments. Il 
admit deux sources Elohistes de base, retravaillées successive­
ment par une tradition Elohiste puis finalement unifiées et com­
plétées au vnr siècle par un éditeur Yahwiste a. A. K.NOBEL 
( 1861 ) et E. ScHRADER ( 1869) se rallièrent à cette théorie qui re­
présentait une sorte de combinaison entre la première hypothèse 
documentaire et l 'hypothèse des compléments. 

e) L'hypothèse des documents modifiés : 

H. HUPFELD en 1853, juste cent ans après la parution du livre 
de Jean ASTRUC, restaura la théorie des documents. Pour lui, 
l'écrit fondamental, Urschrift, était le Code Sacerdotal qu'il ap­
pela le Premier Elohiste qui serait le plus ancien et substantiel­
lement contenu dans Genèse 1 à XIX. Un second document, le 
Deuxième Elohiste, moins ancien (à partir de Genèse XX), et un 
troisième document utilisant le nom divin Yhwh auraient été 
réunis au premier par un rédacteur pour former une unité 15• 

Dès 1854, Ed. RIEHM adhèra à ce système. Il précisa la place 
du Deutéronome 18• Sont à associer à cette hypothèse les noms de 
E. BOEHMER (1860), Th. NOELDEKE ( 1 869), A. DILLMANN ( 1886), F. 
DELITZSCH ( 1880). 

Ainsi quatre documents: 

P (Premier Elohiste), E (Deuxième Elohiste), J. D. 

f) Réactions de l'orthodoxie aux différentes hypothèses: 

Il est à noter que du côté de l'orthodoxie évangélique, il y 
eut toute une pléiade de théologiens qui s'opposèrent aux diffé­
rentes hypothèses documentaires avec des travaux souvent bril­
lants. E.W. HENGSTENBERG 17 ( 1 802- 1869) à Berlin, s'attaque vigou­
reusement au rationalisme dans l'étude de la Bible. Avec lui, on 
peut retenir aussi les noms de M. DRECHSLER ( 1838), H. Ch. HA­
VERNICK et K.F. KEIL ( 1 833). 

g) Nouvelle hypothèse documentaire : 

En 1865, H. GRAF 18, sous l'influence de son maître Ed. REuss 
( 1 833) et de A. KUENEN 19, renversa l'ordre chronologique admis. 

14 Geschtchte ISTaels, 1843·18!16. 

15 H. H'O'PFlCLD (1796-1866), Die Quellen tJM Genuu und dt. Art fhrer 
Zmammensetzung, Berlin. 1963. 

16 E. Rma111, Die Gesetzgebuna Mom im Lande Moab, Gotha, 1864. 
17 E.W. HENOBTSNBJIBO, Beltrttge zur Einleituna in da• Alte Tutament, 1831· 

1839 ; Dle B'Ucher Mosis und A1n11>ten, 1841 (dleponlble en anglala : DtsaertattoM 
on the Genuineneu of the Pentateuch, 1847). 

18 K.H. GRAF, Dte Geschtchtlicl�en. B'Ucher dU Altm. Teatamentl, Lelpzls, 
1866. 

19 Abraham KmatD, De God.!dùmet Van lndl, Haarlem, 1889-70. 



LE SYSTÈME WELLHAUS�NIEN 223 

Le document de base P, fut renvoyé à l'époque exilique au profit 
du Yahwiste J. et de l 'Elohiste E. qui devinrent alors les plus 
anciens. 

Nous avons donc le schéma de compilation suivant : 
J.E.D.P. 

III .  LE SYST.ËME WELLHAUSJ!NIEN : 

La systématisation et la diffusion des idées de REuss, GRAF 

et KUENEN sera entreprise par Julius WELLHAUSEN ( 1 844-1918)  20• 

Universitaire brillant, Julius WELLHAUSEN fut fortement in­
fluencé par les concepts évolutionnistes et hégéliens des sché­
mas qu'il hérita de GRAF et de VATKE. Ce dernier dans sa Théolo­
gie biblique établissait dans l'histoire d'Israël, selon un schéma 
hégélien : 

- une première période (Loi-Juges), naturaliste à religion pri­
mitive : TH:�SE. 
- une deuxième, durant laquelle Israël aurait eu une religion 
spirituelle (Prophètes) : ANTITH.ËSE. 
- une troisième période : la législation de la Loi et de la re­
ligion : SYNTH.ËSE. 

A LE SYS°ŒME : 

a) Composition du Pentateuque selon Wellhausen : 

- La source Yahwiste J.: X ou 1x· siècle av. J.-C., rédigée 
dans le Royaume du Sud. 

- La source Elohiste E. : indépendante de la première : 
VIIJ- siècle avant J.-C. Sa caractéristique réside dans l'u­
sage du nom divin Elohim. Provient du Royaume du Nord. 

- La source Deutéronomiste D. : au temps du roi Josias : 
640-39-609 av. J.-C. 

- La source Sacerdotale P.: v· siècle avant J.-C. 

J. et E. furent réunis en un seul ouvrage vers 650-621 av. J.-C., 
D. fut ajouté au corpus vers 550 av. J.-C. Un compilateur anony­
me annexa P au matériel déjà existant pour produire J.E.D.P. 
vers 400 av. J.-C. Le corpus entier fut révisé et édité vers 200 av. 
J.-C. 

b) Evolution de la religion du peuple d'Israël: 

Pour étayer la théorie des 4 sources et la succession chrono-

20 J. Wnr.HAvsn, D«• KompoaC«on. 4-11 Hnateuch.1 und der H«atortaclum 
Bücher dea Alten Testament•, 1876-77. 
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logique ci-dessus, WELLHAUSEN voulut reconstituer - à l'aide de· 
la philosophie hégélienne de la religion et du culte - l'évolution 
de la religion du peuple d'Israël 2 1 •  Il y aurait eu d'abord animis­
me, totémique et polythéisme, ensuite Yhwh serait devenu le 
dieu tribal. Peu à peu, à partir de l'installation en Canaan, aurait 
émergé le monothéisme, affirmé ensuite avec force par les pro­
phètes. 

Cette évolution ainsi décrite - dispensant de recourir à toute 
intervention du Surnaturel - n'a pu que conquérir le monde 
universitaire de l'époque ; ce schéma ne correspondant que trop 
à la philosophie évolutionniste ambiante. Se rallièrent à ce sys­
tème : H. CORNILL ( 189 1 )  etc. STEURNAGEL (1912) ,  en Allemagne ; 
W.R. SMITH (188 1 )  et S.R. DRIVER ( 1891 ) en Angleterre ; L. GAU­
TIER et Ed. R.Euss (1879) en France; C.A. BRIGGS (1893) aux 
U.S.A . . .  

B RÉACTIONS A U  SYSTÈME WELLHAUSÉNIEN : 

Les principaux opposants au système furent : 

a) Concernant l 'ordre et la date des sources : E. KoNIG, ÜREL­
LI, H� STRACK (1905) qui considérèrent E comme étant la source 
la plus ancienne et plaidèrent pour des dates plus reculées, abou­
tissant au schéma suivant : 

E(l200) J(lOOO) D(700-650) P(500) av. J rC. 

A. DILI.MANN (1892), W. GRAF BAUDISSIN, R. KITIEL ( 1888), E. 
RIEHM, D. HOFFMAN ( 1879-1880) attaquèrent la position de P com­
me étant la source la plus tardive du Pentateuque, suggérant le 
déroulement E (900-850) J(800) P(800-700) D(650-623)  av. J.-C. 

Y. KAuFMANN, quant à lui, soutiendra plus tard la thèse que 
P. est la source la plus ancienne ! 

b) A. KLOSTERMANN ( 1892), J. DAHSE (1903), H. WIENER ( 1909) 
s 'attaquant au critère des noms divins, contestèrent le fait que 
l'école de Wellhausen ait basé son découpage sur le seul texte 
massorétique et non sur la Septante ou les autres versions. B.D. 
EERDMANS (1908) rejeta, lui aussi, l'idée que les noms divins puis­
sent être utilisés comme critères de distinction des documents. 

c) Ed. c. BISSEL ( 1 885), W. MOELLER 22 d'abord supporter des 
documents puis contre eux, G. Vos ( 1886), W.L. BAXTER ( 1895) n, 
mais surtout W. H. GREEN (1895) 24 et James ÜRR ( 1906) 2 5 réfu­
tèrent <l'une manière convaincante l'hypothèse documentaire, 
affirmant la mosaïcité du Pentateuque. 

21 Prolooema zur Geschtchte Israel11, Berlin et Leipzig, 1883. 
22 Wilhelm MoELLJ:R, Wtder den Bama. cter QueUen.scheldung. 1912;. smet, 

Are the- Crtttc11 Rtoht ?, 1903. 
23 W.L. BAXTER, Sanctuarv and sacrt/tce, 1895. 
24 W.H. GREEN, Unit11 Of the Book Of Gene11t11, 1895. 
2:1 Junes 0RR; The Probl6m of t1tle oia• Testament- con11Mered· with. re/erence 

to recent crittctsm, Londres, James Nl.sbet, 1906, 
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d )  Le Système entraîna de vives réactions dans les milieux 
catholiques qui entendaient être fidèles à la tradition : CoRNELY, 
M. VIGOUROUX, E. MANGENOT L'authenticité Mosaïque du Penta­
teuque, 1907 ; les Pères MECHINEAU et DELATTRE Autour de la 
question bilfüque, 1904. Le tout aboutit à une prise de position 
anti-critique du Magistère Romain affirmant l 'authenticité mo­
saïque quoad substantiam {décret du 27 juin 1906, de la Com­
mission biblique pontificale). 

C FAIBLESSES DU SYSTÈME : 

Sans entrer dans les détails, indiquons cependant fos princi­
pales faiblesses du Système : 

a) Le rejet du surnaturel : Tout le Système repose sur une 
évolution humaine pas toujours positive dans laquelle Dieu· n'in­
tervient pas (cf. le document Sacerdotal qui apparaît comme une 
régression). 

b) Le mépris des critères internes à ['Ecriture: Le témoigna­
ge du Pentateuque quant à sa mosaïcité (Exode 17 /14 ; 24/4 ; 
Nbres 33/2 ; Deut. 3 1 /9), se trouve confirmé par celui des au­
tres livres de l 'Ancien Testament (Josué 8/31 -35 ; 23/6 ; 1 Rois 
2/3; II Rois 14/6 ; Esdras 6/18; Néh. 8/1 ,  14 ; 13/1  ; Daniel 
9/1 1 . . .)  et par celui du Nouveau Testament (Marc 12/26 ; Luc 
24/44). Le Christ lui-même rapporte à Moïse certains textes du 
Pentateuque (Matth. 19/8 ; Marc 7 / 10 ainsi qu'en Marc 12/19 ; 
Jean 5/45-46). Il faudrait aussi faire entrer dans ce plaidoyer le 
témoignage des traditions juives et chrétiennes qui font aussi 
de Moïse, en substance au moins, l 'auteur du Pentateuque. 

Il est ici important de noter la différence fondamentale du 
point de vue de la datation entre la traditionnelle perspective 
évoquée ci-dessus et le système Wellhausénien. En effet, pour le 
schéma biblique, il y a d'abord La Loi puis les Prophètes (c'est 
rinterprétation de la tradition corroborée par Luc 24/27) : 

XIII" ou XV" IX- à 586 VI" siècles 537 ... 
don de la Loi 
Exode Prophètes Exil à Babyl. Retour (Esdras . . .  ) 

Chez WELLHAUSEN, le changement de perspective est total: 

Les Prophètes puis la Loi 
XII" ou XJV9 . . .  586 VI" siècles 537 ... 
Arrivée en 
Canaan Prophètes Exil à Babyl. Retour et Loi 

Ainsi, pour la Loi, le décalage est au moins de 7 siècles entre 
les. deux.perspectives ... ! 26 

28 D"aprés K.A. KrrcHEN, Old Testament and Anctent East Bibltcal /C1Und.a-­
ttcms in chanoing perspective, Liverpool, Tr!n!ty Method1st Church, 19'71t 
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c) Le défaut des preuves externes : Le Système de WELLHAU­
SEN est précisément un système, c'est-à-dire, une analyse littérai­
re autonome qui ne correspond pas aux développements mainte­
nant connus des autres civilisations de l'Ancien Orient. Les dé­
couvertes archéologiques ont mis au jour par exemple des textes 
de législation du Proche Orient qui sont bien antérieurs au Pro­
phétisme d'Israël 2 7• Ainsi l'antériorité de Loi d'Israël par rap­
port aux prophètes trouve un appui dans ces documents du 
Moyen Orient (voir les travaux de A.H. SAYCE (1910) 28, P.J. WISE­
MAN (1936), W.F. ALBRIGHT 29, Cyrus GoRDON (1958), K.A. KITCHEN 
(1966) 3 0• 

Que l' œuvre historique de Wellhausen soit désormais plus 
que compromise, c'est un fait. L'évolution qui part du fétichis­
me pour s'élever à la monolâtrie, puis au monothéisme ou encore 
d'un culte champêtre très rudimentaire à des institutions socia­
les et sacerdotales compliquées, n'a pu tenir devant l'évidence 
des faits, révélés par des découvertes récentes 31• 

d) Non-historicité des événements: Les travaux de rédaction 
et de compilation des textes sont tellement tardifs par rapport 
aux événements qu'ils veulent relater, que l'historicité des événe­
ments ne peut qu'être mis en cause. 

e) Conclusion : 

Avec WELLHAUSEN, ce qui était au départ instrument de tra­
vail - les différentes appellations : conjectures, hypothèse docu­
mentaire, théorie documentaire ... suffiraient à le démontrer -
s'est fossilisé en un état de fait, un fondement intouchable ou 
presque. La théorie devenue système s'est refermée en un 
cercle vicieux critères-sources, de sorte que l'on ne va plus savoir 
si c'est le critère qui implique et supporte les documents ou 
l'inverse! 

Alors que les présupposés de WELLHAUSEN vont apparaître 
comme sans fondement, curieusement - peut-être à cause de la 
spécialisation des recherches - le résultat littéraire va demeu­
rer longtemps et ce, malgré l'avertissement du Père LAGRANGE: 
il est impossible de rejeter les conclusions historiques de l'E­
cole de Wellhausen sans remanier ses conclusions littéraires, 
parce qu'elles en découlent 32• 

21 Cf. Le Code Llpl�Ishtar, Les lois de Eshnunna (20 siècles av. J.-C. ) ,  le 
Code d'Hammourabl (18 siècles ) .  

28 A.li. BAYCJ:, Monuments /acts and Htgher Crtttcal Fan.ctes, Londres, The 
Rellglous tract soclety, 1910. 

29 W.F. ALBRIGHT, From the Stone Age to Chrtsttanit11, Baltimore, John Hop­
kins Press. 1940. 

3 0 K.A. K1TCHEN, Anctent Ortent and the Old Testament, Londres, 1966. 
« L'Ancien Testament dans son contexte » Revue de ré/Zexton théoloqt. 
que HOKHMA n•• 1-6. Lausanne, 1976- 1977. 

31 R.P. M.-J. LAORANOE c L'authenticité Mosaïque de la Genèse et la théorie 
des documents» Revue Btbltque, N• 2, l•r avril 1938, pp. 162-183. 

3ll LAORANWI:, op. ctt., p. 166. 
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Les successeurs de WELLHAUSEN mettront en doute l'impéria­
lisme de son découpage, mais leurs nouvelles théories ne remet­
tront pas en cause l'ossature - dans n'importe quel ordre de 
J.E.D.P. La théorie documentaire reste au centre, reconnue im­
plicitement, même si elle est fortement ébranlée dans la com­
position de ses éléments. 

IV. ETAT ACTUEL DE LA CRITIQUE DU PENTATEUQUE : 

A NOUVEAUX REMANIEMENTS: 

a) A propos de J : 

Après Charles BRUSTON ( 1 885), Rudolph SMEND (1912) 33 , Wal­
ther EICHRODT (1916)  et J. MEINHOLD (1921) plaidèrent pour une 
subdivision du Yahwiste en deux sources parallèles J(l ) et J(2) 
à travers tout l 'Héxateuque (J(l ), J(2), E, D, P). En 1 922, Otto 
EISSFELDT systématisa cette théorie en faisant de J( 1 )  une source 
L (source Laïque) aboutissant au schéma : L, J, E, D, P 34• On 
retrouve une position semblable chez H. HoLZINGER et C.A. 
SIMPSON (1948). G. FOHRER (1964) 35 a substitué J(l) à sa source N 
préyahwiste-nomade. G. HoLSCHER (1952), au contraire, a essayé 
de démontrer l 'unité et l 'homogénéité de J. 

b) A propos de E :  

O. PROCKSCH (1906) 36 a suggéré la division de E en E(l) rele­
vant du Royaume du Nord et E (2) provenant du Royaume de 
Juda après la chute du Royaume du Nord. P. VoLz et W. Ru­
OOLPH (1933 ), au contraire, tentèrent de réduire les documents 
faisant de E une édition plus tardive de J (schéma : J, D, P). 
Récemment, J. Van SETERS a fortement mis en cause l'existence 
de E 37• 

c) A propos de D, furent remises en cause : 

- sa datation sous le roi Josias: G. HoLSCHER (1922), pour 
lui D serait à placer à une époque pré-ou post-exilique ; Th. 
0ESTREICHER ( 1923) la plaça bien avant Josias ; A.C. WELCH (1924 
et 1932) situa D avant ou au début de la Monarchie. En 1950, E. 
ROBERTSON souligna l 'importance de la tradition samaritaine et 
plaça D sous Samuel. 

33 Dte Ezithlunu de3 Hexateuch au/ thre Quellen unteraucht, 1912. 
34 o. EISSFSLDT, Hexateuch-SJ/fl01J3e, 1922. 
33 Uberlteferung und GHchtchte des Exodw, 1964. 
3& Das nordhebrittsche Sagenbuch. Dte ElohtmqueUe, 1906. 
31 Abraham tn Hutoru and Tradition, Yale. 19711. 
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- l'affirmation comme quoi le but de la Réforme de Josias 
était de centraliser l'adoration et le service sacrificiel à Jérusa­
lem: Cette position fut contestée dans les travaux de J.B. GRIF­
FITHS (1911), M. KEGEL (1919), W. STAERK (1924) ... 

d) A propos de P : 

En 1924, Max LoEHR mit en doute l'existence de P. L'unicité 
de P fut attaquée aussi par P. VoLz ; suivi de G. von RAD (1934) 
qui distinguait deux documents parallèles P(l) et P(2) avec un 
accent plus sacerdotal ·1�. Et on aboutit au schéma: J,E,D,P(l). 
P(2). 

e) Création d'autres documents: 

Outre la source L (EISSFELDT), N (FOHRER), MORGENSTER 
(1927) déclara découvrir, à l 'état de fragments, la cinquième 
source K (900 av. J.-C., dans le Sud) 39• R.H. PFEIFFER (1941), de 
son côté, découvrit la source S '0, du x• siècle provenant de Seir 
dans le Sud. 

d) Conclusion: 

La variation des noms divins, fil d'Ariane qui a permis la 
mise en route de la Critique Biblique, semble - comme critère 
de sources - discréditée aujourd'hui et mis au rang d'un ignis 
fatuus. La théorie des documents semble retrouver le caractère 
hypothétique qui la caractérisait au tout début de sa formula­
tion. La multiplication des fragments indépendants ,  le désac­
cord des savants dans le découpage, dans la date des documents, 
remettent en question ce qui a trop longtemps été considéré 
comme un édifice scientifique. Le temps de la Bible polychrome 
dite Arc-en-ciel, répartissant chaque source selon un système de 
couleurs, semble révolu aujourd'hui. 

Il nous est à présent possible 
d'établir le tableau récapitulatif 
des différentes hypothèses : 

38 Die Prlestenchn� tm Hexateuch. 1934.. 
39 The Oldest Document oJ the He:roteu.ch, 192'1. 
'° A Non-Jsraelite Source of the Book of Genes!s, 193-0 Cf. aussi Jntroductton 

to the Old Testament, 1941. 
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HYPOTH�SES 

DIX-HUITIEME SIECLE 

SCH�MAS 
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AUTEURS 

Première hypothèse documentaire E.J. 
(dans la 

Witter (1711), Aatruc 
Genèse) (1753) 

Systématisation : 

DIX-NEUVIEME SIECLE 
Hypothèse des fragments 

Hypothèse des compléments 

Théorie de la cristallisation 

Eichhom (1780), Dgen 
1798) 

x fragments dan3 Geddes (1800), Vater 
(le Pentateuque) 

I
l805), De Wette 
1805), Hartmann 
1831) 

E, source de ba- Ewald (1 re manière) 
se (dans l'Hexa- (1830) Bleek (1836), 
teuque) Tuch (1838) Delitzsch 
+x compléments (1852) 
x auteurs Ewald (1843 : 5 narra-

teurs) 
Knobel (1861 : E,J, D) 
Schraeder (1869: E(l), 
E(2), J, D) 

Hypothèse des documents modi- E(l)=P, E(2), J, Hupfeld (1853), Riehm 
fiés D. (1854), Dillmann (1886) 
Nouvelle hypothèse documentaire I, E(2), D, E(l)= Graf (1865) 

Le système W ellhausénien 

Remaniement 

VINGTIEME SIECLE 
Nouveaux remaniements 

B CRÉATION D'AUTRES ÉCOLES : 

p 
J,E,D,P. 
E,J,P,D. 

Wellhausen (1876-77) 
Dillmann (1892) Graf 
Baudissin Kittel (1888) 

Konig (1917) Orelli 
Strack (1905) 

E,J,D,P 

J(l), J(2), E,D,P Smend (1912) Eichrodt 
(1916) 

L,J,E,D,P 
J,D,P 
J,E,D, P(l), 
P,J,E,D 
J,N,E,D,P 

Meinhold 
Eissfeldt (1922) 
Volz et Rudolph (1933) 

P(2) Von Rad (1934) 
Kaufmann (1950) 
Fohrer (1964) 

a) Ecole de la critique des formes (Formgeschichte ou Gattungs­
forschung) 

Au début du xx· siècle, l'école de la critique des formes 
inaugurée par Herman GUNKEL (1901) 41 et Hugo GR.ESSMANN 
altéra quelque peu la notion de documents, en focalisant l'atten­
tion sur le stade pré-littéraire des récits ou sagas. Le but de l'in-

41 Dte saaen. der Genem. 1901. 
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vestigation étant de déterminer le genre ( queUe sorte de littéra­
ture) et la structure des récits dans leur préhistoire - en situa­
tion, Sitz im Leben - et dans leurs formes actuelles. Les 
noms de Hans SCHMIDT, Max HALLER et Sigmund MowINCKEL 
sont à rattacher à .cette école. 

b) Ecole de la tradition orale (Uppsala School ou Ecole Scar.z.di­
nave): 

Sur la base des contributions de J. PEDERSEN ( 193 1 )  42 et de 
H.S. NYBERG ( 1935) 43, concernant le rôle de la mémoire dans la 
formation et la transmission de la littératuœ de l'Ancien Testa­
ment, Ivan ENGNELL (1945}'44 et Eduard NIELSEN ( 1954) 45 ont 
souligné l'importance de la tradition orale. Leur insistance sur la 
longue chaîne de la tradition orale, les amena à rejeter !'Hypo­
thèse Documentaire qu'ils qualifièrent de travail de cabinet à 
l'occidentale, ne pouvant correspondre à la mentalité sémitique 
du Moyen Orient; mais dans la pratique leurs propres blocs de 
matériel ne sont pas si différents des documents littéraires. 

c) Ecole de l'histoire de la tradition (Traditionsgeschichtliche 
Vntersuchung) 

Au contraire d'ENGNELL, Albrecht ALT et Martin NOTH" ont 
voulu combiner l'étude de la tradition avec la structure habi­
tuelle de !'Hypothèse Documentaire. Le rôle de l'investigateur 
est de chercher à analyser le progrès graduel de la narration à 
travers le cours de son histoire, examinant les différentes sphè­
res de la tradition (déterminant leurs âges, leurs relations mu­
tuelles et leurs influences réciproques). 

C RÉAFFIRMATION DE LA MOSAÏCITÉ DU PENTATEUQUE : 

Depuis le début du siècle, de nombreux théologiens se sont 
attachés à montrer l'unicité et la mosaïcité du Pentateuque. Sont 
à noter ici les travaux de recherches et de synthèses de Ed. NA­
VILLE ( 19 14) 47, B. JACOB ( 1916 et 1934) 48, A.H. FINN ( 1924) 0, 
W. MÜLLER (1931 )  50, U. CASSUTO ( 1944) 51, 0.T. ALLIS ( 1943) 52, 

42 Die Auflassuna vom Alten Testament, 1931. 
43 Studten zum Hoseabuche, Uppsala, 1g35, 
44 Gamla Testamentet en Tradtttonshtstortsh lnledntno. l!Kll. 
45 Oral tradition, 1954. 
u Uberlteferunasaeschtchte des Pentateuch, 1948. 
'1 La Haute Crlttque dans le Pentateuque, Parla et Neuchltel, Victor Attin· 

ger, 1921. 

48 Quellenscheiduna und Exeaese im Pentateuch, 1916 et Das erste Buch 
4irr Tora. 1934. 

49 The UnitJ1 of the Pentateuch, London: Marshall Brothers, 111 date (192' ?). 
50 Dte Einheit und Echtheit der f1lnf B1lcher Mom, 1931. 51 The Documentart1 HJ1pothesis and the Comp03ttton of the Pentateuch, 2" 

éd. Jérusalem, The Mairnes Press. 1972. u The Ftve Booka o/ M03es, Presbyterlan and Reformed PUbL, 11143. 
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G.C. AALDERS ( 1949) 53 ,  W.J. MARTIN ( 1955) 5' ,  J. WISEMAN ( 1957) 55, 
G.L. ARCHER ( 1 964) 58 ,  M.H. SEGAL ( 1967) 57, R.K. HARRISON 
( 1970) 58 , H. BLOCHER ( 1979) 59 • • •  

Sur D :  G.T. MANLEY ( 1957) 60 ;  sur P :  S .R. KüLLING ( 1964) 1 1 •  

Un orientaliste K.A. KITCHEN 62 ,  de l 'Université de Liverpool, 
a entrepris une recherche originale rendue publique en 1966 : il 
entend montrer que le profil du développement historique de la 
révélation biblique tel que le reçoit la tradition correspond en 
tous points avec le schéma du développement des civilisations 
du Moyen Orient. Avec des moments de splendeur et de déclin 
propres à la complexité de l'histoire, toutes ces civilisations 
s'articulent autour de trois grands nœuds : 
- une période de formation (pour Israël, d'Abraham jusqu'en 

Egypte) 
- une période de cristallisation (cf. Alliance - Don de la Loi 
au Sinaï) 

- une période de continuation (Cf. de Moïse à Esdras avec la 
production de littératures de sagesse, le prophétisme ). 
Ce schéma se retrouve chez les Egyptiens, les Hittites, tes 

Sumériens, les Accadiens ... De plus K.A. KITCHEN est formel, il 
n'y a pas d'équivalent à J,E,P ou D nulle part chez tous ces peu­
ples du Proche Orient ancien. On possède chaque fois des docu­
ments qui montrent comment et quand l'édition d'une œuvre a 
été faite. Au total, donc, pour KITCHEN, les renconstructions théo­
riques de la Haute Critique sont anormales, isolées, artificielles 
parce que non basées sur des faits réels 63 •  

53 A Short lntroductton t o  the Pentateuch, Londres. Tyndale Press, 1949. 
54 St11listtc Crtteria and the Anal11sts of the Pentateuch, Londres, Tyndale 

Pres.s. 1959. 
55 Dte Entstehunu der Genests, 1957. 

56 A Surve11 of the Old Testament Introduction, Chie&lfO, Moody Press, 196-l ; 
édition révisée en !rançals : Introduction 4 l'Ancien T•stament, Saint-Légier, 
Emmaüs. 1978. 

5 7 The Pentateuch, lts composttton and tts authorsh!p, Jérusalem, The Ma-
gnes Press. 1972. 

58 Introduction to the Old Testament, Londres, Tyndale Press, 1970. 
5 9 Révélation des ortutnes, Lausanne, P.B.U.-HOKHMA, 1979. 
60 The Book of the Law, Londres, Tyndale Press, 1957. 

61 Zur Datterung der Genests P SW.cke, Kampen, Kok, 196-l. 
62 Anctent Ortent and the Old Testament, Londres, 1966. 
6S « The comparative materlal from the Ancient Near East 1a tendina to 

�ree with the extant structure of Old Testament documenta as actually trans­
mltted to us, rather than with the reconstuctlons of ntneteenth-century Old 
Testament scholarshlp - or with 1ts twentieth-century prolonaatlon and deve­
lopments to the present day » KITCHElf, op. ctt., p. :16. 
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CONCLUSION: 

L'œuvre de WELLHAUSEN est désormais compromise et elle est 
loin de faire l'unanimité parmi les critiques. Les fondements 
sont ébranlés ! Les critères, jadis dirimants quand il s'agissait 
d'attribuer le Pentateuque à Moïse, sont devenus embarrassants 
et créent plus de problèmes qu'ils n'en résolvent. Autrefois bas­
tions soutenant l'édifice documentaire, ils n'ont pu tenir devant 
l 'évidence des apports nouveaux de l'archéologie et de l'histoire 
orientales. La multiplication des hypothèses et, par là, des docu­
ments tendent à prouver l'imperfection des analyses précédentes. 
Les critiques semblent aujourd'hui reconnaître des éléments plus 
anciens et de plus en plus nombreux dans le Pentateuque. Il y a 
une propension nette à admettre un fond commun patriarcal, 
oral ou écrit, d'origine mosaïque. La place accordée à la tradition 
vivante fait diminuer le rôle, autrefois très important, des scri­
bes et compilateurs qui auraient interpolé, découpé, combiné et 
collé des matériaux pré-existants. Du côté évangélique, les cher­
cheurs abandonnent des présuppositions souvent très idéologi­
ques qui permettaient de tout prouver en faveur d'une méthodo­
logie minutieuse qui ne se voile pas la face devant les problèmes. 
Le postulat traditionnel sur la mosaïcité du Pentateuque, défen­
du avec plus de nuances, va permettre de considérer la mosaïcité 
comme substantielle, sans que l'on ait à croire que le Pentateu­
que a été rédigé d'un seul jet et par Moïse seul. 



Le discernement de l'erreur 

William EDGARD * 

Entre les qualités requises pour le travail de l' « ancien/évê­
que » dans l'Eglise primitive, il y avait la capacité de « convain­
cre les contradicteurs » (Tite 1 /9). Il est bien évident que Pierre 
Ch. MARCEL est doué de cette qualité. Il lui a fallu exercer le don 
du discernement, afin de pouvoir identifier non seulement ceux 
qui représentent la « contradiction », mais aussi la nature même 
de l'erreur qui s 'oppose à la foi chrétienne. L'analyse de la pen­
sée non-chrétienne n'est pas une tâche plaisante pour l'apologète, 
mais c'est une tâche nécessaire, sans laquelle l'Eglise risque de 
perdre sa spécificité, et même son identité. 

Que Pierre MARCEL ait rempli cette lourde responsabilité, 
nous pouvons le constater en relisant les articles qu'il a publiés 
dans cette revue. Il a fait preuve de vigilance contre 1 erreur, 
acceptant des risques que craignent même des courageux. Il a 
voulu corriger les fautes dans les déclarations de l'Eglise 1• I l  a 
voulu défendre les Réformateurs afin de montrer que souvent la 
lecture moderne de nos ancêtres dans la foi ignore leurs vrais 
sentiments 2• Il a voulu aussi rétablir une herméneutique valable 
de ! 'Ecriture, contre le pluralisme, l'atomisme et le relativisme 
qui ne cherchent pas l'unité de la vérité, recherche qui est le fruit 
d'une soumission à l 'auteur de la Bible 3• 

Dans son analyse de l 'erreur, Pierre MARCEL souligne un élé­
ment qui, me semble-t-il ,  est à la base de toute erreur, celle 
de l'antinomie. En parlant de l 'herméneutique actuelle, il critique 
« l'atomisation des écrits en fragments dont la simplicité devient 
critère de vérité », que nous pouvons trouver chez plusieurs exé-

• Wllllam EDGAR, Bachelor of Arts cum laude ln Music, Harvard University 
( 1966 ) ,  Master of Dlvlnlty, Westminster Theologlcal Semlnary ( 1969 ) ,  Graduate 
studles ln ethnomuslcology at Columbia University. Pasteur de la Presbytérlan 
Church ln America. Professeur d"Apologétlque à la Faculté libre de Théologie 
réformée d'Aix-en-Provence. 

l Invites 4 l'héréste, La Bevv.e Réformée (RB) XV, N• 59 (1964 ) ,  pp. 16-26. 
2 Calvin et la sctence : comment on /att l'htstotre, RB xvn, N• 68 (11166 1 .  

pp. 50-5 1. Calvtn e t  Coperntc, La Légende ou les faits 7 XXXI, N• 1 2 1 ,  1980 
3 Prtnctpes d'tnterprétatton, RB XIX, N• 75-76 (1968). pp. 78-88 C'est un 

article tout a fait remarquable, à mon sens, car l'auteur réusalt à taire la llaiaon 
entre l'herméneutique et la fol sana nier le rôle de la recherche sclentlflque. 
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gètes modernes. A l 'arrière fond de cette fragmentation, il y a 
l'absence (la mort ?) de Dieu. Mais, au contraire, « La  vérité ne 
se trouve jamais dans l 'énoncé d'un concept. Elle est vivante, 
elle s'exprime toujours dans un équilibre vivant et pensé entre 
plusieurs idées qui se complètent harmonieusement. » Et cela 
parce que la vérité ce n'est pas quelque chose, mais quelqu'un '. 
Continuons, donc, à explorer ce thème à travers quelques exem­
ples épistémologiques . . . 

Nous nous trouvons entourés de l 'erreur : erreurs d'opinion, 
de jugement, de calcul, marges d'erreur trop grandes, erreurs 
de comportement, et ainsi de suite. Nous disons même, « errare 
humanum est. » Mais soulignons déjà ici un problème. Il faut 
savoir quelque chose sur la vérité afin de pouvoir reconnaître 
une erreur ! Nous ne pouvons pas dire, par exemple, « homo er­
ratum est ». Nous ne pouvons pas aller assez loin dans notre 
scepticisme pour qu'il nous soit permis de nier toute vérité. Car, 
du moment que vous dites, « il n'y a pas de vérité », on vous 
demandera si votre proposition est vraie. Donc, il y a, même au 
niveau de notre expérience quotidienne, une tension entre ce que 
nous savons et ce que nous ignorons, entre la vérité et l'erreur. 
L'antinomie et l'atomisation commencent là. 

Nous retrouvons le même phénomène au niveau de l'épisté­
mologie. Si nous regardons un arbre, qu'est-ce que nous voyons ? 
Ou, plutôt, qu'est-ce que nous regardons ? Des branches, des 
feuilles, un tronc ? Ou bien quelque chose de plus essentiel ? 
N'y a-t-il pas en réalité des milliers d'atomes, qui sont eux-mêmes 
composés de particules minuscules, qui se réduisent à leur tour 
peut-être en énergie pure ? Mais alors, quel est le vrai arbre ? 
Est-ce son aspect superficiel : ses couleurs, sa grandeur ? Est-ce 
son aspect esthétique : sa majesté, sa gloire ? Sa fonction natu­
relle : protéger les oiseaux, préserver la terre ? Ou est-ce sa spé­
cificité scientifique ? Peut être que l 'arbre est un ensemble 
composé de plusieurs parties, les unes intéressant les artistes, 
les autres les fermiers, les autres les physiciens, etc . . .  Mais dans 
ce cas, ne risquons-nous pas de perdre l'arbre dans son intégrité ? 
Y a-t-il peut être une hiérarchie d'aspects qui irait de plus en 
plus vers l'essentiel ? Mais comment être sûr de notre analyse ? 

Une autre dimension vient tout de suite s'ajouter au problè­
me .. .  Est-ce qu'il y a un arbre devant nous, ayant telle ou telle 
forme objectivement, ou est-ce que c'est seulement notre inter­
prétation personnelle, disons : « nouménale », qui se présente à 
nos yeux ? Peut-être que l'arbre, avec sa fonction, ses qualités, 
n'existe pas en-soi. Il se peut que nous ayons tout projeté de 
notre esprit sur la réalité. Ou bien, y a-t-il une dialectique entre 
nous et elle ? 

' lbltt, p. 78. 
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Pourquoi soulever toutes ces questions, qui semblent une abs­
traction inutile ? Parce que si nous n'arrivons pas à trouver le 
centre, le point d'intégration, nous perdons toute espérance de 
comprendre le monde, et de nous comprendre nous-mêmes. Les 
hommes ne sont pas d'accord sur la direction qu'il faut suivre, 
ni dans la pensée « intellectuelle », ni dans la vie pratique. En 
plus, il  y a une cohérence entre l'épistémologie et l'éthique, qui 
fait que le choix et l'action reposent sur cette incertitude. Nous 
ne nous étonnons pas de voir autour de nous les résultats du 
problème de la pensée dans le vécu. 

Nous trouvons dans l'art moderne deux mouvements paral­
lèles qui mettent en évidence ce que nous avons trouvé plus haut. 
Les écoles ultra-naturalistes voudraient photographier le sujet, 
afin de montrer l'unité rationaliste entre l'artiste et son mode. 
Il y a aussi l'inverse, l'art ultra-psychologique, qui cherche l'unité 
dans la conscience et non pas dans les choses. Malgré cette dif­
férence apparente, il existe une perte de la réalité au bout du 
chemin des deux écoles. Dans le cas des ultra-naturalistes, l'ar­
tiste, par son souci d'être fidèle à son sujet, ne peut que copier 
les impressions mesurables qu'il reçoit, et le résultat, c'est sou­
vent un manque de personnalité et de vie. Certains ont abandon­
né toute distinction entre l'objet artistique ( le tableau, par exem­
ple), et le sujet qu'il doit représenter ( soit un modèle, soit un 
« objet trouvé » ). Marcel DUCHAMP est allé très loin dans cette 
direction, puisqu'il a abandonné les bornes entre art et non-art, 
avant-garde et tradition, dans le but d'arriver à une transcen­
dance indifférente. Ce n'est pas par coïncidence qu'il a joué sur 
son nom pour trouver le titre de ses œuvres écrites : Marchand 
du sel. Le sel peut créer l'équilibre entre les extrémités chimi­
ques en unifiant les polarités 5• De l'autre côté, il y a l'art irra­
tionnel qui déclare ou bien que nous n'avons aucune réponse à 
donner aux énigmes de notre situation, ou bien que tout est 
absurde. 

Le rationalisme et l'irrationalisme se manifestent également 
dans la musique moderne. Selon la première tendance il faut 
trouver l'unité à tout prix. Anton WEBERN et Arnold ScHoNBERG 
ont proposé le système de douze tons, par lequel ils ont voulu 
égaliser toutes les notes de la gamme, sans permettre la priorité 
de fonction attribuée aux notes traditionnellement importantes. 
L'école sérielle est allée plus loin, attachant à tous les éléments 
musicaux l'égalité, à partir de certaines formules mathématiques. 
Ainsi, non seulement les tons, mais aussi le rythme, la force, le 
choix des instruments, enfin , tout dépend d'une seule formule. 
STOCKHAUSEN est allé encore plus loin, en utilisant les sons élec­
troniques pour effacer tous contrastes : il ne devrait plus y avoir 

11 Jonathan BRAODO• : Alaz4nder the Great at Salt Lake, G�uu Vol. 1, N• 
1 (avril, 19711 J, p. 27. 
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noir et blanc, seulement du gris dans les sons. Sefon la deuxième 
tendence, par contre, celle de l'irrationnafisme, la rrtusique d'oit 
refléter l'indéterminisme de l'univers. John CAGE parle du « jeu 
sans but » dans sa musique. Les artistes du Free Jazz tentent de 
rejeter l'unité pour sauvegarder la liberté artistique. L'impro­
visation devient l'expression de l'autonomie de l'homme· devant 
l 'inconnu. 

Les mêmes thèmes peuvent se trouver dans· le domaine de la 
politique. Bernard-Henri LÉVY attribue les exterminations et la 
barbarie épouvantable du 20• siècle au rejet du monothéisme bi­
blique pendant le Siècle des Lumières. La mort de Dieu, c'ést la 
mort de l'homme. La pensée marxiste est un historicisme qui re­
j ette toutes normes basées sur des critères surnaturels 6• Par con­
tre, les philosophes de la Nouvelle Droite trouvent que c'est jus­
tement ce monothéisme judéo-chrétien qui crée les idéologies to­
talisantes de fa terreur moderne. Il faudrait retrouver le nomi­
nalisme qui accepte les différences et la hiérarchie, et il faudrait 
combattre tout universalisme 7• L'opposition de ces deux mou­
vements culturels et politiques s'explique par la définition de 
l'erreur que nous avons trouvé chez le docteur MARCEL. Le pro­
blème, bien qu'il puisse être traduit en action, reste au niveau 
dè l'épistémologie. Existe-t-il un point d'intégration suffisamment 
grand pour pouvoir incorporer la diversité, sans sacrifier l'unité ? 
L'essentiel de l'erreur, pour anticiper, c'est de rejeter la réponse 
chrétienne, qui révèle un Dieu qui est un seul Dieu, tout en étant 
trois personnes. 

La tension n'est pas moins évidente · au sein de l'Eglise. Si 
les hommes sont tous des égaux., pourquoi des pasteurs et des 
anciens ? Pourqudi, s'il en faut, ne· pas envisager des femmes pas­
teurs, puisqu'en Christ il n'y a ni homme, ni femme ? Pourtant 
l 'Ecriture est claire sur lés deux cùmptes : il faut des anciens 
pour le gouvernement de l'Eglise, mais ce rôle est interdit aux 
femmes. Cela nous paraît étrange, mais la Bible ne connaît pas 
de conflit entre l 'égalité et la hiérarchie. Il y a unité en Christ, 
mais il y a diversité dans les structures des corps humains. L'er­
reur ici serait de confondre égalité avec identité, et diversité avec 
chaos. Bien sûr, ce n'est pas facile tout cela : voir la première 
épître de Paul aux Corinthiens, où l'apôtre traverse tout un ter­
rain de difficultés dans la vie de l 'Eglise, parfois faisant appel à 
l'unité du corps, parfois à sa diversité. 

L'Eglise moderne n'a pas inventé de problèmes originaux, 
mais sa situation est rendue plus difficile à cause des manifes­
tations de l'erreur dans la culture qui l 'entoure. Malgré les Etats 
r.i·\:-..: .. . . . 

6 Le Testament de Dieu (Parle, Ore.eset, 1979 ) ,  par exemple, pp. 128-130. 

1 Alain de BnorsT : Les idée� 4 l'endroit (Pa.rl.s, Hall1er, 1979 ) ,  volr les pp. 
3g 118. 
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autoritaires qui s'établissent, nous pouvons aussi observer la dis­
parition de beaucoup de distinctions anciennes. Grâce à la tech­
nique moderne, nous pouvons éviter toutes distances, au moyen 
du téléphone et de la télévision. Nous pouvons éviter la distinc­
tion entre la nuit et le jour grâce aux lumières électriques qui 
éclairent tout, pendant toute la nuit. La séparation entre ce qui 
est travail et ce qui est repos devient floue aussi, grâce à la ma­
chine. Plus couramment, la distinction entre homme et femme, 
parent et enfant, devient ambiguë aussi. Les devins philosophi­
ques disent qu'il faut envisager en peu de temps un nouveau 
panthéisme occidental , qui nierait toute hiérarchie, en faveur 
d'une salade générale, bien remuée. 

L'erreur ici serait de ne pas accepter une base d'unité assez 
compréhensive pour pouvoir expliquer et même assurer les dis­
tinctions et la diversité de la création. L'unité moderne est en 
fait une unité abstraite et étroite qui ne permet pas une variété 
réelle. Même le mal devient une illusion, comme dans la pensée 
orientale. A force d'être devant les images de gens affamés, op­
primés, perdus, jour après jour sur nos écrans et sur les jour­
naux, nous devenons insensibles aux problèmes, voir insensés. 
L'unité est une abstraction, et la diversité c'est le chaos. 

Il semble que dans les siècles derniers, nous nous sommes 
précipités dans cette direction. Lors du coup d'Etat iranien qui 
a bouleversé les Américains, un journaliste astucieux a écrit dans 
un quotidien international, 

« C'est une chose curieuse, que l'on aurait pu prévoir bien 
plus facilement la chute du Chah par la lecture d'un 
dramaturge de l'antiquité, que var celle des comptes 
rendus du dossier de l'Iran au Département d'Etat (des 
Etats Unis). Eschyle ne s'en serait pas étonné du tout. 
La manie moderne de l'explication, des causes profondes, 
des solutions, nous a aveuglés sur ce qui est clair . . . 8• 

Il continue par condamner notre esprit purement scientifique, 
qui nie le côté humain et polymorphe gue l'on trouve, par exem­
ple, dans les Perses d'Eschyle. Nous sommes, en effet. pris dans 
le piège du scientisme positiviste. Mais nous ne voulons pas y 
échapper par un retour nostalgique vers le monde de l'antiquité. 
En même temps, nous ne voyons guère une intégrité plus ré­
confortante dans l'irrationalisme moderne. 

Ce dilemme a été caractérisé par l'auteur anglais, G. K. 
CHESTERTON, comme une schizophrénie. Il a constaté que la folie 
vient de la raison et non de l'imagination : « Les poètes ne de­
viennent pas fous ; mais ceux qui jouent aux échecs le devien­
nent. Les mathématiciens deviennent fous, ainsi que les caissiers ; 

s Frederlc RAPHAEL : Il Onlll the Shah Hac! Reac! Aeschl/lW, lnternattonal 
Heralc! Trtbune, le 28 avrll, 1979. 
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mais les artistes créateurs, très rarement. )) ' Il dit que même 
les poètes que l 'on traiterait de fous, comme Edgar PoE, le sont 
devenus, non pas parce qu'ils étaient poètes, mais à cause de 
leur goût trop aigu pour l'analyse. Et l 'univers de celui qui est 
trop préoccupé par la logique pure est un univers vraiment ré-­
duit. Le matérialiste, par exemple, est incapable de prendre 
conscience de la complexité du monde : il ne peut pas compren­
dre « un peuple guerrier, des mères fières, un premier amour, 
ou la peur en pleine mer. » 2 0• Et il y a une autre extrémité dans 
cette pensée purement logique. Il y a l 'homme qui croit que tou­
tes choses proviennent de lui. C'est un homme seul, qui se trouve 
dans un égoïsme total. Toute réalité éventuellement s'écroule au­
tour de lui, un peu comme le cas d'un grand dictateur qui se 
trouve soudainement dépourvu de tout soutien. 

Dans la schizophrénie, il n'y a pas moyen de voir les choses 
en équilibre. Psychologiquement, la victime a peur de faire face 
aux gens. Elle se sent menacée ; elle peut devenir complètement 
paralysée pendant d;.!s jours. Son esprit est tellement préoccupé 
par la menace que représente les autres, qu'il ne peut pas inté­
grer dans sa pensée d'autres faits qui pourraient corriger ses 
impressions. Tout est réduit à une seule chose, la peur des au­
tres. L'erreur ici, c'est de ne pas percevoir les nuances et la di­
versité des aspects de la vie. 

La distance entre la maladie psychologique et l'erreur dans 
le quotidien n'est pas bien grande. La question qui se pose main­
tenant, c'est celle de la responsabilité de celui qui commet l 'er­
reur. Le mot lui-même tel que nous l'employons à une signifi­
cation moins grave que celle de son étymologie. Il y a deux sour­
ces latines pour ce mot. Le verbe errer vient du mot iterare, qui 
veut dire voyager. Dans ce sens, la signification est plutôt neutre, 
sans qualité morale. Mais il vient aussi de errare, qui veut dire 
s'égarer, aller sans but, ou dévier. Quand ont veut trouver un 
verbe qui corresponde à commettre l'erreur, nous devons nous 
contenter de se tromper. Mais là aussi, le sens n'indique pas né-­
cessairement une mauvaise intention (comparez avec mistake, 
en Anglais, « prendre au mal » ,  un sens plus actif, semble-t-il. 
Une déviation, c'est plus grave qu'un voyage, mais on pourrait 
toujours s'excuser en disant que l 'on ignorait la bonne route. 
Mais l'ignorance, qu'est-ce que c'est ? Il est impossible de dis­
cerner l 'ignorance sans savoir qu'il y a la vérité. Si nous ne 
sommes que des ignorants dans le sens absolu, il y a une contra­
diction fondamentale. Il est impossible de dire que nous igno­
rons tout, sans mentir, car pouvoir reconnaître l'ignorance, c'est 

9 Gilbert K. CHssTSRTOlf : Orthodo:rt1 (Londre, John Lane, the Bodley Head, 
1919 ) ,  p. 27. 

1 0 lblà, p. 39. 
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savoir quelque chose, après tout. Nous retombons dans la rup­
ture. 

Dans la Bible il y a une conception de rupture au sein de sa 
vision de l 'erreur, mais il y a, pour autant, une autre dimension. 
L'erreur dans la Bible a un teint plus foncé, un aspect plus éthi­
que que dans notre utilisation actuelle. Nous ne commettons 
par l 'erreur parce que nous ne pouvons pas, simplement (Rom. 
8/8). Nous la commettons parce que nous ne voulons pas. Nous 
connaissons l'histoire du jeune homme riche. Il s'est approché 
de Jésus pour lui demander ce qu'il fallait faire pour avoir la 
vie éternelle. Après un dialogue au sujet des commandements 
(ceux qui ont un aspect social tout d'abord), Jésus lui dit : « Si 
tu veux être parfait va, vends ce que tu possèdes, donne-le aux 
pauvres, et tu auras un trésor dans les cieux. Puis viens, et suis­
moi. » Après avoir entendu ces paroles, le récit nous dit, que le 
jeune homme s'en alla tout triste (déprimé), car il avait de 
grands biens (Mat . 19/ 16s). Le jeune homme voulait, mais il 
ne voulait pas. Il ignorait, mais il savait. 

Ce dilemme ne se présente pas uniquement chez les incro­
yants. Jésus dit à ses disciples : « L'œil est la lampe du corps. 
Si ton œil est simple ( <Î7tÀoÜ<; ), tout ton corps sera illuminé, 
mais si ton œil est en mauvais état ( 7tOVYJPO<; ), tout ton corps 
sera dans les ténèbres » (Mat. 6/22-23). Il n'y a que deux possi­
bilités. Ou bien nous sommes dans la lumière, ou bien nous 
sommes dans les ténèbres. L'erreur, chez les croyants, c'est de 
vivre dans l'inconséquence. Comment pouvons-nous pécher, si 
nous sommes rachetés en Christ ? Mais il y a le péché dans la 
vie chrétienne. L'apôtre Paul nous dévoile sa lutte personnelle : 

Ce que je veux, je ne le pratique pas, mais ce que je 
hais, voilà ce que je fais . . .  Car je prends plaisir à la loi 
de Dieu, dans mon for intérieur, mais je vois dans mes 
membres une autre loi, qui lutte contre la loi de mon in­
telligence et qui me rend captif de la loi du péché qui est 
dans mes membres. Malheureux que je suis ! Qui me dé­
livrera de ce corps de mort ? Grâces soient rendues à Dieu 
par Jésus-Christ notre Seigneur ! (Rom. 7 / 1 5, 22-25). 

Il n'y a pas deux personnes, le Paul qui prend plaisir à la loi, 
et le Paul du péché dans les membres. Il y a une seule personne, 
Paul le pécheur racheté, ou plutôt; Paul le chrétien pécheur. Ce­
pendant, il faut noter deux choses. Le désir de servir Dieu est 
plus fondamental que le désir de pécher. Et il sera enfin délivré. 
Mais la rupture est réelle. Le péché est dans ses membres à lui ; 
c'est lui qui est captif de sa loi  ; c'est lui  le malheureux qui va 
être délivré. Délivré de son état de rupture avec Dieu. 

L'erreur, c'est la séparation entre Dieu et la vérité. Quand 
Jésus se trouvait devant Ponce Pilate, ce dernier lui dit : « Qu'est­
ce que la vérité ? » (Jn. 18/38). L'auteur du texte nous signale 



240 WILLIAM EDGARD 

l'ironie et la tragédie de cette remarque. D'après plusieurs an­
ciens documents, Pilate était à la fois fier et cruel, superstitieux 
et sceptique 1 1 •  Il avait fait tout son possible pour éviter le pro­
cès de Jésus. Mais là où il sentait que sa position vis-à-vis du pou­
voir de Rome était menacée, il a cédé à la volonté de la foule. 
L'ironie c'était que la personne devant lui représentait une puis­
sance bien au-delà de celle des Romains. Si Pilate ignorait la vé­
rité, il se trouvait quand même devant elle. Car non seulement 
Jésus témoignait de la vérité, mais il est lui-même la vérité : 
« Voici pourquoi je suis né et voici pourquoi je suis venu dans 
le monde : pour rendre témoignage à la vérité. Quiconque est de 
la vérité écoute ma voix ... Je suis le chemin, la vérité, et la vie. » 
(Jean 18/37 ; 14/6). La tragédie c'est que Jésus a créé le monde, 
qu'il était dans le monde, mais que le monde ne l'a pas connu 
(Jean 1 / 10).  C'est en Christ que « tout a été créé dans les cieux 
et sur la terre .. . tout a été créé par lui et pour lui. Il est avant 
toutes choses, et tout subsiste en lui ».  (Col. 1 / 1 6-17). 

C'est donc la proximité de la vérité qui nous rend coupable 
de l'ignorer. Notre erreur, c'est de rejeter ce qui est clairement 
révélé. Nous sommes inexcusables, puisque, ayant connu Dieu, 
nous ne l'avons pas glorifié comme Dieu (Rom. 1 /2 1 ). Dieu, nous 
devons le trouver, car « il n'est pas loin de chacun de nous, car 
en lui nous avons la vie, le mouvement et l 'être. » (Actes 17 /28). 
L'erreur, c'est de chercher la vérité sans commencer par ce Dieu, 
le Dieu de Jésus-Christ. Dieu est absolu. Il ne dépend de rien. I l  
est source de son être (ou, proprement dit, l 'idée de source ne 
s'applique pas à lui). C'est lui le créateur de tout ce qui est autre 
que lui-même. Il ne peut y avoir rien à l 'origine de Dieu. Dieu 
est immuable, infini. Surtout, Dieu est un. L'unité de Dieu est 
absolument fondamentale. Il existe en singularis, car il n'y a 
qu'un seul Dieu. I l  existe aussi en simplicitatis, car il n'y a pas 
des aspects ou des parties de son être qui existaient avant lui. 
La vérité est une, parce que Dieu est un. Il y a une profonde 
unité entre la bonté et la justice de Dieu, malgré ]es apparences 
(sauf, « l 'apparence » du Christ crucifié, ou ] 'amour et ]a justice 
se sont embrassés). 

Mais, chose tout à fait étonnante, pour autant, l 'unité de Dieu 
n'est pas aux dépens de sa diversité ! Les attributs de Dieu ne 
sont pas les mêmes, les uns et les autres. Dieu est une personne : 
il peut connaître, il est bon, il est souverain. Il n'est pas froid, 
abstrait, sans couleur. Dieu est trinité, en trois centres de cons­
cience, distinct les uns des autres. Elles sont séparées, ces per­
sonnes, bien que co-substantielles 1 2 • L'unité de Dieu n'est pas 

1 1  Voir Jost:PHE, Anttqutté3 1utve3, XVIlI : Ill : 1-2. lv : 1-2, aussi, Le. 19. l : 
Mt. 27.19 : et le contexte de Jn 18. 

12 Voir pour un sommaire excellent, Cornelius VAN TIL : The Defense of 
the Faith (Phlladelphla, Presbyterlan and Retormed Publlshlnii Co., 1967 ) ,  pp. 
9-13. 
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plus fondamentale que sa diversité. Voilà le secret de la vérité, 
cette vérité vivante dont nous parle Pierre Ch. MARCEL. 

L'erreur c'est ou bien de dire que l 'homme peut tout com­
prendre (ou l'unité devient abstrait), ou bien de dire qu'il ne 
peut rien comprendre (ou la diversité devient chaotique). Mais 
quand il veut trouver la vérité uniquement dans sa propre na­
ture, ou dans l 'immanence, l 'homme est condamné à se perdre 
ou bien dans l'abstrait, ou bien dans l 'irrationnel. Il n'est pas 
capable, en lui-même, d'expliquer l'unité et la diversité. L'hom­
me, en vérité, est à l'image de Dieu. Il lui ressemble, sans être 
identique à lui. Son essence est dérivée, tandis que celle de Dieu 
est originelle. L'homme peut connaître Dieu sans tout compren­
dre,. parce que Dieu, lui, comprend tout. 

Pilate était incapable de croire que Dieu pouvait se révéler 
dans un homme particulier. Son dieu, avec celui des Grecs, était 
trop abstrait. Mais, comme le dit AUGUSTIN : « Si les hommes pou'­
vaient, sans la foi au Christ, atteindre à la vraie foi, à la vraie 
vertu, à la vraie justice, à la vraie sagesse, par une voie ou dfune 
façon quelconque, ce serait pour rien que le Christ est mort. » 
Car, c'est Christ qui est la vérité, c'est lui le « oui et !'amen; ,, 
de toutes les promesses de Dieu. C'est en lui que nous trouve'­
rons l 'unité et la diversité révélées. C'est bien en lui que nou'.s 
sommes libérés du péché et de l 'erreur, car : « Si vous demeu­
rez dans ma parole, vous êtes vraiment mes disciples ; vous con­
naîtrez la vérité et la vérité vous rendra libres. » (Jean 8/31-32). 



Travail et Foi 

J. G. H. HOFFMANN * 

L'Eglise Réformée de France propose à ses synodes l 'étude 
du travail : « Pourquoi, pour qui travaillons-nous ? » Son Bulle­
tin d'information 1 contient un « dossier préparatoire » à ces tra­
vaux synodaux. Pas une seule fois il n'y est fait allusion à l'en­
seignement de la doctrine réformée. Serait-ce à dire que, pour 
la direction de l 'Eglise Réformée, le souci du travail, les menaces 
que fait peser sur lui la situation économique mondiale, sa con­
ception quasi exclusivement orientée vers son rendement finan­
cier, dépouilleraient cette doctrine de toute influence normative 
sur le comportement du chrétien ? - Si le « rapport entre notre 
travail et la création de Dieu » est envisagé et s'il est dit que les 
hommes « travaillent aussi avec le Dieu qui libère » 2 jamais il 
n'est rappelé que le travail est avant tout l'obligation de faire 
valoir les biens dont Dieu a confié la gérance à l'homme : intel­
ligence, forces physiques et caractérielles, ressources naturelles 
et financières. 

Confrontés à une présentation aussi scandaleuse, il nous a 
semblé nécessaire d'esquisser ici l 'enseignement actuel des doc­
teurs de l 'Islam en une telle matière, dans l 'espoir qu'il fournira 
d'utiles comparaisons aux membres de nos Eglises. 

• Jean Georges Henri HoFFMANK, né en 1906 à Joud.revme (Meurthe-eti-Mo­
sel!e ) .  Etudes de théologies à Paris, Edimbourg, Uppsala. Docteur en Théologie 
d'Uppsala (1947). Vicaire à Saint-Paul de Montmartre (1931-1932), pasteur à Se­
loncourt (1932-1936), de l'Egllse Réformée Française de Stockholm (1936-1947). 
Professeur d'Hlstolre de l'Eglise à la Faculté de Théologie de Paris (1947-1960 ) .  
Pasteur d e  l'Egllse Wallonne d'Utrecht, Pays-Bas (1962-1964 ) ,  e t  d e  nouveau de 
l'Egllse Réformée Française de Stockholm (1964-1976). Président de la Société cal­
viniste de France (1948-1956 ) ,  Doctor of Dlvlnlty, St-Andrews (1961). Principales 
publications (en dehors de multiples participations à diverses Revues, Journaux 
et périodiques ) : L'Eglise vit et ne se rend pas : Finlande-Norvège 1939-1942 rQe­

néve 1942 et 1943 ) .  La Réforme en Suède (1523-157 2 )  et la succession apostolique, 
Neuchâtel/Paris 1945. Les « vies de Jésus » et le Jésus de !'Histoire : étude de la 
valeur historique des vie3 de Jésus de langue française, Uppsala 1947. Nathan 
Soederblom, prophète de !'Oecuménisme, Genéve 1948. Eglises du silence Paris 
1967. Résistances en Union Soviétique, Paris 1971. Où va le Conseil Œcuménique 
des Eoltses ? Paris 1976. 

I Bulletin d'information-Evangélisation, N• 5-6. 1979. 
2 Admirez cet « aussi » dans un contexte où « la libération » parait inter­

prétée économiquement et politiquement et n'avoir plus rien de commun avec 
cel!e Que lui donne le Nouveau Testament. 
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L1HOMME EST t
'
ESCLA VE DE DIEU 

Selon la foi musulmane, Dieu « a créé l 'homme, l'a formé et 
l'a constitué harmonieusement ». Le fruit de la foi en Dieu est 
désigné par le mot arabe ADL qui signifie à la fois justice et 
association « équilibrée » telle que l'est celle de deux hommes 
qui montent sur un chameau dans la même litière. Sur la terre, 
là où il y a « justice »,  il y a interdépendance dans la solidarité. 
Créé par Dieu, l'homme est son esclave, responsable d'assurer 
par son travail le développement harmonieux de la terre, c'est­
à-dire responsable qu'y règne un état d'équilibre où ses habi­
tants se trouvent libérés du besoin et de la peur et reçoivent une 
rétribution « justement » proportionnelle à la manière dont ils 
ont « se'rvi », 

Conscient d'être « l'esclave de Dieu », l'homme sait qu'il n'a 
aucun droit dont il puisse « revendiquer » l'exercice. Tout ce 
qu'il est, tout ce qu'il a, il le doit à la volonté de Dieu qui l'a 
choisi pour assurer sur terre l 'accomplissement de sa volonté. 
Afin qu'il en soit capable, Dieu lui soumet la création mais il aura 
à Lui rendre compte de la manière dont l'utilisation de ce pou­
voir se sera trouvée être à la gloire et à l'honneur de ce Dieu. 

Mis en présence de la splendeur de la vocation qui lui a été 
adressée, l'homme est tenu de prouver sa gratitude en travaillant 
de manière à ce que le rendement obtenu contribue, par son 
excellence, à « glorifier » son Créateur et maître absolu. 

Jusqu'au moindre détail de la vie journalière, tout acte de 
l'homme témoigne de son appartenance à Dieu mais à ce témoi­
gnage matériel immédiat vient s'ajouter le comportement spiri­
tuel, moral, social, culturel dicté à l'homme par son âme. Aucun 
« matérialisme historique » n'est à même d'apporter une explica­
tion satisfaisante de la vie parce que ce qui motive le comporte­
ment de l'individu qui s'en inspire, c'est la recherche de « la sa­
tisfaction de ses désirs ».  

Conscient de ne vivre que pour « servir » son Créateur, l'hom­
me se sent libre de toute servitude humaine, de toutes chaînes 
injustes. Il sait qu'il est « l'homme de confiance » de Dieu. Il a 
un rôle à jouer dans l 'ordre de la création, des obligations, une 
mission. C'est sur la manière dont il se sera comporté à l'égard 
de ces dons divins qu'il sera jugé. 

L'HOMME EST LE GÉRANT DE DIEU 

Dieu a assujetti à l 'homme tout ce qui existe dans les cieux, 
sur la terre, sous la terre et dans la mer : prairies, cultures et ar­
bres, êtres vivants, minerais solides et liquides les plus divers, 
gaz, sources, puits, rivières et méme l'espace illirn:ité. 



244 J.G.H. HOFFMANN 

Pourquoi, dans ces conditions, y a-t-il des inégalités sociales ? 
- Le Coran déclare : « Sont-ce les hommes qui distribuent la 
miséricorde de ton Seigneur ? C'est nous (Dieu) qui distribuons 
entre eux les moyens de subsistance dans la vie présente et éle­
vons en grades certains au-dessus des autres de sorte que, parmi 
eux, les uns envoient les autres à la corvée. La miséricorde de 
ton Seigneur vaut mieux cependant que ce qu'ils amassent » 3 •  

Les docteurs de l'Islam expliquent ce texte fondamental en 
rappelant qu'il n'appartient pas aux hommes de juger du pour­
quoi des différences de situations sociales. Dieu connaît tout et 
décide de tout, assurant aux uns le minimum indispensable et 
conférant à d'autres d'exercer l'autorité sur plus ou moins d'in­
dividus, selon qu'il les en juge capables. Il ne faudrait pas inter­
préter ce texte comme une invitation aux plus mal-lotis à se 
laisser aller à une douce passivité routinière. Il faut et il importe 
que chaque homme prenne conscience de la diversité des res­
ponsabilités qui lui sont confiées selon la catégorie à laquelle 
Dieu l 'a fait appartenir. Dans le chapitre « Des troupeaux », le 
Coran précise que « Dieu a élevé certains selon un ordre hiérar­
chique . . .  Loué soit-IL que les degrés de toute hiérarchie existent 
en fonction du travail accompli »,  chacun se trouvant placé au 
degré correspondant à ses capacités et la manière dont il exécute 
sa tâche, étant sans cesse « placée sous le contrôle de Dieu ».  

Az-Zamakhsâri insiste sur la nécessité, pour l'homme, de 
comprendre que la répartition des biens de consommation étant 
l'œuvre de Dieu, l 'inégalité existante entre régions riches en res­
sources naturelles et régions défavorisées exige un sens aigu de 
la solidarité. Plus l 'homme dispose de ressources, plus sa recon­
naissance envers Dieu doit être attestée par l'intensité de son 
travail ,  grâce à laquelle il en obtient le rendement maximum. 
Telle est sa mission sur la terre. Malheur à lui s'il n'en fait usage 
que pour son bénéfice personnel. Travailler pour s'enrichir 
égoïstement, travailler en se rendant esclave de l'or ou de l 'ar­
gent, c'est oublier que nous ne pouvons être esclaves que de 
Dieu : « depuis quand vous assujettissez-vous les hommes alors 
que leurs mères les ont enfantés libres ? » Oubliez-vous « les re­
lations humaines telles que la compassion, la solidarité, la coopé­
ration, préconisées par l'Islam ? » Au jour du jugement dernier, 
malheur à celui qui aura vendu un homme libre et aura disposé 
de son prix à son seul profit ; malheur à celui qui n'aura pas 
payé au travailleur un juste salaire ! 

Mandataire de Dieu, l'homme dispose des richesses que Dieu 
a créées. I l  a ordre de les faire fructifier en n'oubliant jamais 
les liens de la solidarité qui l'unissent aux autres croyants et le 
respect de la dignité humaine de celui qu'il emploie. 

" Chapitre de c L'ornement '" N° •s : 32. 



245 

L'HOMME ET SA RESPONSABILIIB DANS LA SOCIÉŒ 

Les dons de Dieu sont infinis. Encore faut-il que nous les res­
pections en prenant soin qu'ils fructifient, ne cessant de remer­
cier le Créateur de nous les avoir confiés en donnant à notre 
travail un caractère de perfection poussé jusque dans le moindre 
détail : « Accomplir notre tâche quotidienne est notre louange 
journalière à Dieu », 

S'il en est ainsi, c'est que la conscience que l 'homme a de sa 
mission sur terre est liée à la certitude que Dieu met en lui d'être 
prédestiné à la tâche qui lui est confiée - si importante ou si 
humble soit-elle. Il est donc tenu de l'accomplir en cherchant à 
lui faire rendre le maximum en qualité et en quantité. Dans son 
travail, l'homme doit faire preuve d'initiative et de recherche 
de la perfection. C'est de la sorte qu'il est à même de témoigner 
de sa reconnaissance pour tous les bienfaits de Dieu. Toute né­
gligence est criminelle, tout laisser-aller conduit à l'apostasie. 

L'accroissement du capital que Dieu lui a donné à faire valoir 
et l'usage qu'il en fait sont fonction de l'importance que l 'hom­
me accorde à la prière et aux aumônes ou donations (le Zakât). 
C'est dans ce domaine qu'apparaît en pleine lumière l'intensité 
de la responsabilité personnelle de l'homme en tant que « gé· 
rant » des biens de Dieu : à celui qui a beaucoup reçu, il est 
demandé beaucoup. 

En tant qu'administrateur de grands biens, l'homme ne sau­
rait prétendre à passer devant Dieu pour en être « le proprié­
taire » .  Si comblé de richesses qu'il puisse paraître, rien ne lui 
« appartient ». Seulement, parce que la possession personnelle 
demeure l'un des plus profonds désirs de l'homme, elle est aussi, 
pour lui, sa tentation majeure, l'instrument de sa perte, l'outil 
dont Satan se sert contre lui avec le maximum de chance de 
succès. Il voit dans la propriété des richesses le moyen de s'as­
surer une sorte d'immortalité par la transmission à ses héritiers 
du patrimoine qu'il a constitué. Il s'imagine alors exister par lui­
même et il oublie qu'envers et contre tout il n'est rien d'autre 
qu'un des « obligés » de son Créateur. 

Dieu reste le seul propriétaire, quand bien même les actes 
notariaux s'amoncelleraient en faveur de tel ou tel. Que va faire 
l 'homme de la fortune acquise par son travail ? Mis à part ce 
qui est nécessaire à son entretien, à celui des siens et au main­
tien du niveau de vie indispensable à l'exercice de son activité, 
va-t-il épargner, thésauriser ou investir ? 

Il est légitime d'épargner en prévision des imprévus de l 'exis­
tence, de l 'entretien des biens matériels, de l 'élargissement des 
capacités intellectuelles et artistiques et pour assurer l 'avenir 
des enfants, mais ce désir peut se développer au point d'aboutir 
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à l 'accumulation de propriétés foncières, de valeurs fiducières et 
de métaux précieux. La thésaurisatjon est contraire à la vocation 
d'administrateur confiée à l'homme parce qu'elle ne permet plus 
à l 'argent de travailler et de fructifier, c'est pour cela que les 
�chats çle lingots d'or ne représentent qu'une immobilisation de 
capital et constituent une action aussi stérile que l'était le gel 
des capitaux dans les « bas de laine » de nos ancêtres. Seul l'in­
vestissement, créateur de valeurs nouvelles, permet de ne pas ou­
blier Dieu et de conserver la conscience que les biens suprêmes 
dont nous jouissons demeurent immuablement la vie, l'ouïe, la 
vue, l'intelligence . . .  Le travail en vue de l'acquisition de biens ma­
tériels conduit à l'oubli de Dieu, à l'oubli de la vie future, à 
l 'oubli de notre mission au milieu des hommes. 

Al Fakr ar-Râzi voit un,e preuve fondamentale de l 'ex.istence 
de Dieu dans le fait que la t'erre est propre à voir son sol amé­
lioré par la recherche scientifique à laquelle l'homme se livre, 
.conformément à sa vo.cation. Al-Jassâs ajoute que perfectionner 
l'agriculture et améliorer l'habitat est « un devoir contraignant » .  
Bahi Al-Khuli dégage du Coran la justification de la civilisation 
industrielle, civilisation que Dieu ·veut pour le plus grand béné­
fice de l 'humanité entière qui, pour de tels bienfaits, _est tenue 
.d'adorer ce Créateur qui a permis qu'elle lui soit accessible. 

LE TRAVAIL, LA FOI ET LA SCIENCE 

Pour Ibrahim El Ghouil, « le travail est la base sur laquelle 
tout l 'univers est fondé. C'est de sa main que Di.eu créa, constitua 
et forma l'univers. C'est de cette même main qu'il fit Adam et 
créa des troupeaux qu'ensuite il lui donna et .qui sont au,iour­
d'hui les nôtres » .  Seulement, de toutes les créatures, l'homme 
est celle qui manifeste toujours de l 'insatisfaction et qui « re. 
vendique » ses prétendus (( droits )) au lieu de << se rrosterner 
et de travailler pour témoigner par son travail de sa gratîtude 
pour tous les bienfaits dont il a été comblé. Ce sont l'orgueil et 
la négligence dans l'accomplissement du travail qui le condui­
sent à l 'incrédulité ».  Le travail détermine la rétribution, tant 
sur cette terre que dans l'autre monde. Le travail est l'expres. 
sion de la foi, essence et raison d'être d1,t travail.. L;i mise en œu­
vre des résultats de la recherche scientifique correspond .av.x 
vœux de Dieu et dirige la société vers une vie plus heureuse parce 
que .plus riche en bénédictions. 

Le travail en commun, exige l 'industrialisation, crée non seu. 
lement le sentiment d'une solidarité entre les travailleurs mais 
un véritable « lien familial ,, comparable au � lien du sang ,. (ou 
Arham)». Dès lors l 'homme se sent devenu une cellule du corps 
.social où chacun est solidaire des autres et ne veut plus con­
naître que l'intérêt général auquel il _subordonne _son intérêt 
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privé. Il s'ensuit l 'existence d'une hiérarchie de fonctions basée 
sur les différences de qualifications, de capacités et de connais­
sances. Plus les responsabilités d'un individu sont grandes, plus 
ses obligations et ses devoirs croissent. Plus, légitimement, les 
plus qualifiés sont mieux rétribués, plus ils sont tenus devant 
Dieu de consacrer aux moins favorisés l'excédent de leurs gains. 
C'est cela que permet le zakât, ou « don du surplus », quatrième 
des « cinq piliers de l'Islam » et conséquence de la confesion de 
foi et de la prière. 

Le travail étant le moyen par lequel l'homme exécute l'ordre 
de son Créateur de faire valoir ses biens est, de ce fait, revêtu 
d'un caractère sacré. Nul n'a le droit d'en troubler l 'exécution 
ni d'entraver les efforts d'un travailleur. L'absentéisme au tra­
vail, la négligence, les mal-façons, les grèves insultent au plan de 
Dieu pour la mise en valeur de Sa création. Ce ne sont ni plus 
ni moins que des apostasies, tout comme le sont le mauvais 
usage des richesses, la thésaurisation, le gaspillage, les donations 
de biens à des gens incapables de les faire valoir ou qui les 
dilapideront, ou encore, tout simplement, la négligence mise à 
la production de richesses nouvelles et la primauté accordée aux 
intérêts individuels sur ceux de la société. 

Le soin accordé à la production étant le souci premier du 
travailleur et la répartition des bénéfices de cette production 
s'effectuant entre les plus compétents, la solidarité sociale inter­
vient pour que tous ceux qui ne peuvent pas ou ne peuvent plus 
travailler, des chômeurs véritables aux handicapés de toutes ca­
tégories, participent aux revenus de la mise en valeur des biens 
confiés par Dieu à l'homme. Les familles, dont le revenu est 
inférieur au minimum de subsistance, en sont également bénéfi .. 
ciaires. De la sorte ces défavorisés évitent l'humiliation créée par 
la pénurie du minimum vital. Ils conservent leur dignité d'hom­
me n'existant que par la volonté de Dieu. Ils demeurent capables 
de maintenir ou de retrouver leur qualification de producteurs, 
tant dans le domaine économique que dans celui des diverses 
formes de la vie culturelle. 

Cette solidarité sociale n'est pas restreinte aux seuls côtés 
matériels de l'existence (couverts par la sécurité sociale). Elle 
s'étend à tous les aspects spirituels et moraux et son principe 
est celui de responsabilité réciproque entre tous les croyants, ce 
qui concerne l'un, en n'importe quel domaine, ayant des réper­
cussions directes sur l 'existence de l'autre. C'est au nom de cette 
solidarité sociale qu'Omar Ebn El Khattab disait ne pouvoir dis­
cerner un besoin sans chercher à le satisfaire selon ses ressour­
ces, s'astreignant à vivre parcimonieusement pour que tous aient 
la possibilité d'accéder à un niveau de vie satisfaisant et confor­
me à leurs réels besoins. 
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u: ZAKAT GARANT DE LA SOLIDARITÉ 

Quatrième « pilier de l'Islam », le Zakât est l'aumône légale 
par l'intermédiaire de laquelle le Coran lie les obligations envers 
Dieu aux devoirs envers les moins favorisés, la foi étant insépa­
rable de la charité. Le Zakât n'est pas seulement l 'aumône, c'est 
aussi, comme son nom l'indique, l'acte qui « purifie » la posses­
sion de l 'argent et des autres biens en en donnant une partie pour 
les besoins de la communauté. Alors que la « sadaqah » est l 'au­
mône volontaire, laissée à la discrétion de chacun, le Zakât est 
calculé selon les catégories de biens possédés durant l 'année et 
l'étendue des revenus du croyant. C'est en fait un impôt sur la 
fortune : « On leur a ordonné d'adorer seulement Dieu, de lui 
rendre un culte sincère, d'accomplir la prière et de pratiquer 
l 'aumône. Voilà la rel igion immuable » 4 • 

Une originalité du Zakât est que son montant diminue au fur 
et à mesure que la production exige plus de travail. Par exemple 
les récoltes provenant d'un sol n'exigeant aucun effort particu­
lier pour assurer la culture sont taxées à 10 % de leur valeur 
alors que cel les d'un sol irrigué régulièrement le sont à 5 % . Le 
commerce de détail, qui demande beaucoup d'efforts de la part 
du marchand, est taxé à 2,5 % . Pour toutes les autres sources de 
revenu . compte est tenu du travail exigé par leur production. Le 
Zakât fonctionne donc comme un moyen de régularisation de la  
valeur des échanges afin qu'ils demeurent intégrés dans l'ordre 
de la création et que soient éliminés tout profit illicite aussi bien 
que toute spéculation sur les prix. Le Zakât intervient également 
dans la lutte contre l 'inflation quand la thésaurisation contraint 
l'offre d'argent à diminuer au point de contraindre l'Etat à in­
jecter dans la circulation quantité d'argent frais. En effet, dispo­
sant des sommes considérables qui lui sont versées, le Zakât 
peut intervenir directement et immédiatement dans les transac­
tions, rendant ainsi impossibles toutes les manipulations finan­
cières sur les payements. 

Un exemple nous permettra de mieux saisir ce dont il s'agit 
ici : le 24 janvier 1979, The lslamic Charity Center Association, 
propriétaire de l 'lslamic Hospital d'Aman en Jordanie a signé avec 
une firme française un contrat de 1 .008.412  francs pour fourni­
ture et installation de matériel de distribution de fluides médi­
caux. Le 12 décembre 1979 un autre contrat de 1 .82 1 .297 francs 
a été passé entre les deux mêmes partenaires pour fourniture et 
installation de matériel de blocs opératoires. Chaque fois la to­
talité du montant de la commande a été immédiatement créditée 
contre la mise en place d'une caution de restitution ou d'a-

4 Coran 98 : 5. 
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compte par la société fournissant le matériel. Cette caution est 
levable partiellement à l 'arrivée du matériel et totalement à sa 
réception. Une autre caution de performance de 5 % est mise 
en place pendant deux ans à compter de la réception provisoire. 
Le coût de ces cautions est d'environ 1 % l 'an. 

Ce genre de contrat est typique de ceux que conçoivent les 
institutions charitables musulmanes, en particulier lorsqu'il s'a­
git d'un hôpital, donc d'une fondation pennettant l 'application 
directe du Zakât à l'aide aux défavorisés ( l'argent dont dispose 
la confrérie pour l 'achat en question étant fourni par le Zakât). 
Payer une commande à la signature du contrat évite toute dé­
perdition de la valeur de l'argent engagé, donc « il n'est pas dé­
tourné de ses fonctions et ne tyranise pas les producteurs en leur 
imposant des intérêts » 5• Aucun surplus d'argent n'est engagé 
dans la tractation. L'argent employé dans de tels contrats l'a été 
« au service de l 'homme » .  Il est impossible qu'il soit considéré, 
dans un cas de cet ordre, comme l'instigateur d'un « polythéisme 
caché » comme il serait susceptible de le devenir dans quantité 
de tractations économiques conformes aux usages commerciaux 
occidentaux. 

La Zakât agit donc sur l'argent, produit par le travail, en 
« purification du polythéisme caché » susceptible de hanter les 
esprits et de les induire en tentation par attraction de l'esprit 
de lucre. Il permet en même temps à l 'argent de ne demeurer ja­
mais inactif. Le produit du travail est rendu à sa fonction légiti­
me de créateur d'instrument d'échange, la thésaurisation est in­
terdite et l'usure prohibée car « ceux qui emmagasinent l'or et 
l'argent et ne les dépensent point dans la voie de Dieu » sont en 
état d'apostasie. 

Puisse cet aperçu de l 'enseignement de l 'Islam sur le lien 
consubstantiel existant entre le travail et la foi aider nos Eglises 
- si elles sont encore c réformées » - à retrouver la pensée qui 
leur est propre en une telle matière, pensée souvent proche de 
ce que vous venez de lire. 

5 IBRAHll4 EL OHoun., La justice Soeiale, fndt de la fof en Dteu. Tripoli, 
Février 1976. p, 65. 



Le thème de Genèse 1 à 11 

Pierre BERTHOUD * 

Cet article se situe dans le contexte de l 'étude de la structure 
du livre de la Genèse. L'expression « telles sont les générations 
de .. . » en constitue la charpente 1• Il suppose aussi une étude 
approfondie des éléments constitutifs de ces onze premiers cha­
pitres. Il se limitera donc à essayer de cerner le thème fonda­
mental autour duquel se développent les éléments du récit dont 
l'unité est parfois oubliée au dépens d'une exégèse fragmentée. 

Pour cette étude, je suis en grande partie redevable à D. J.A. 
CLINES, en particulier le chapitre de son livre dans lequel il abor­
de ce sujet 2• Dans notre effort d'intégrer les éléments consti­
tutifs de Gen 1 à 1 1 , nous partirons de l'hypothèse de l'existence 
d'une source documentaire J évoquant l'histoire jahviste des ori­
gines. Selon la critique historique en plus de quelques éléments 

• M. Plerr11 BERTHOUD a fait ses études à la Faculté de Théol<mle de Lau­
sanne (Suisse ) ,  et au Covenant Semlnary, St-Louis (U.S.A. ) ,  QUI est une Faculté 
de Théologie réformée évangélique, où 11 s'est soéclallsé en Ancien Testament. -
Chargé de cours à la Faculté libre de Théologie évangélique de Vaux-sur-Seine, 
1969-1971 - Responsable dans la Communau té de ! 'Abri (Suisse ) fondée t>ar le 
Pasteur Francis SCHAEFFER, 1!171-1975 - Professeur d'Anclen Testament à la Fa­
culté Libre de Théologie réformée, Aix-en-Provence, depuis 1975. 

l On la retrouve 10 fols : Gen 2/4 ; 5/1 ; 6/9 ; 10/1 ; 11/10 ; 1 1 /27 ; 25/12, 
13 ; 25/19 ; 36/1 ; 37/2. K.A. KrrcHEN y volt un titre : « Après l'esquisse fond&­
mentale de la création, les dix sections suivantes ont chacune leur propre ti­
tre ...  ». HOKMA n• 1, PBlie 35 (Année 1976). C'est l'avis de u. CASSUTO QUOIQU'll 
nuance son opinion en disant : « Cette expression quoiqu'elle se réfère en de 
nombreuses occasions à ce Qui suit, 11 n'est pas possible d'exclure qu'elle puisse 
se référer à ce QUI précède ». From Adam to Noah, The magnes press Jerusalem 
1972, page 99. Par contre P.J. WISEMAN volt dans cette expression un colophon. 
Elle conclueralt chaque section et se référerait à une histoire déjà enregistrée, 
Indiquerait le nom de l'auteur ou de celui QUI aurait possédé le document ; New 
discoveries in Bab11lonia about Genesis - London 1946 - cf. aussi R.H. HARRISON, 
Introduction to the Old Testament, Grand Rapids : Eerdmans 1969. Dans un ar­
ticle paru en 1976, O.S. DEwrr suggère que cette expression « se réfère et à l'his­
toire Qui précède et à la généalogie qui suit » ; que les précisions Qui la suivent 
n'indiquent pas l'auteur ou celui QUI possède le document mals son contenu, 
malgré la divergence de point de vue. En ce qui concerne cette formule, elle cons­
titue un élément essentiel de la structure de la Genèse. 

2 D.J.A. CLINEs : 1'he theme o/ the Pentateuch, Journal for the study ot 
the Old Testament, supplement sertes, 10 Sheftleld 1978 ; en particulier le cha­
pitre 7 : Prefatory theme, Paire 61. 
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généalogiques (4/17-26 ; 9/18-27 ; 10/lb, 8-19, 2 1 ,  24 à 30, 27 b-30 ; 
les autres généalogies relevant du document P), l'histoire Jahviste 
comprendrait quatre récits (2/4 b-3/24 - le récit du Paradis ou 
Adam et Eve ; 4/1 à 16 - Caïn et Abel ; 6/1 à 8/22 3 - le déluge ; 
1 1/ 1  à 9 - La tour de Babel). En reprenant cette histoire des 
origines dans son épilogue, VoN RAD y discerne, trois étapes qui 
se répètent plusieurs fois : le péché, le châtiment, et le pardon 
divins. Voici ce qu'il dit : « C'est donc l'histoire de Dieu et des 
hommes qui est écrite, l'histoire d'un châtiment toujours renou­
velé et d'une protection de la grâce » 4• S'il est vrai que VoN RAD 
parle de « schéma », de « forme typique », il ne parle pas du 
« thème ».  Aussi pourrait-on formuler le thème de ces récits en 
ces termes : chaque fois que l'homme pèche, Dieu se manifeste 
dans sa justice et sa grâce. Il punit mais il pardonne. Ajoutons 
encore que pour l'auteur, ces récits décrivent essentiellement la 
condition humaine, et non une actualité historique. Cependant, 
Cl. WESTERMANN offre un schéma quelque peu différent. Dans 
son analyse, il introduit la notion de la parole divine annonçant 
ou décidant de la peine. Elle s'insère après le péché et avant le 
châtiment. On retrouve aussi trois éléments fondamentaux dans 
ce schéma caractéristique de cette histoire primitive. L'homme 
ou la collectivité commettent un délit ; Dieu prononce une mal� 
diction ou décide du châtiment ; l 'exécution du châtiment. Avec 
Cl. WESTERMANN on peut établir le tableau suivant : 

Péché Sentence Châtiment 
1. La chute 3/6 3/14-19 3/22-24 
2. Caïn 4/Bb 4/1 1-12 4/16b 
3. Fils de Dieu 6/1-2 6/3 
4. Déluge 6/5-7 6/5-7 7 /6-24 
5. Babel 1 1 /4 1 1/6-7 1 1  /8-9 
6. (Canaan) 9/22 9/24-25 

Cl. WESTERMANN voit dans la répétition de ce schéma une si­
gnification théologique. Dieu n'est pas arbitraire. Son jugement 
vient en réponse à un acte de révolte précis. Dieu seul est res­
ponsable de la malédiction ou de la bénédiction. Enfin, qu'il est 
inhérent au caractère de Dieu d'être juge, de détecter et de punir 
le péché de l'homme 5• 

Mais D. CLINES remarque fort justement que WESTERMANN 
omet dans son analyse, le pardon divin que VON RAD avait perçu. 
D'autre part, dit-il, ni VON RAD, ni WESTERMANN ne perçoivent 
l 'importance de la place qu'occupe le pardon ou la grâce de 
Dieu. Il se trouve après la sentence et avant le châtiment. Ainsi 

s 6/1-8 ; 7/1-5, 7, 10, 12, 16b, 17d, 22-23 ; 8/2b-3a, 6-12, 13b, 20-22 . 
.r. O. VON RAD : La Genèse Labor et Fides, Genève 1968 pages 151 s. 
5 C. WESTERMANN : Arten der Erzah.lung in der Genests, ln Forschung am 

Alten Testament, Munich : Kaiser 1964 paire 47, cité par D.J.A. Cl.INES, opus ctt. 
page 62. 
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la « volonté de salut divin, ne se révèle pas seulement c dans le 
jugement » et après « mais avant même l 'exécution du juge­
ment » 6• Et à son tour, D. CLINES dresse un tableau où il rassem­
ble quatre éléments propres au schéma de l'histoire primitive. 

1 .  La chute 
2. Caïn 
3. Fils de Dieu 
4. Déluge 
5. Babel 

Péché Sentence Pardon Châtiment 
3/6 3/14-19 3/21 3/22-24 
4/8 4/1 1- 12  4/15  4/16 
6/2 6/3 ?6/8, 18 s ?7 /6-24 
6/5, 1 1  s 6/7, 13-21 6 /8 ,  r n  s 1 /6-24 
1 1/4 1 1/6 s ? 1 0/ 1-32 ( 7 )  1 1/8 

Parler d'un schéma ne signifie pas niveler les différences ; au 
contraire, une étude attentive de ces différentes sections fera 
ressortir les nombreuses divergences. Evoquer un schéma fon­
damental ne fera donc que les souligner. Mais la question qu'il 
faut maintenant se poser avec D. CLINES, c'est de savoir si ces 
quatre éléments : péché, sentence, pardon, châtiment peuvent 
constituer la charpente de base qui permette de définir le thème 
de Gen. 1 à 1 1  ? 8• Pour VoN RAD, le « schéma jahviste (péché, 
châtiment, pardon) a donné sa forme typique à l'histoire cano­
nique des origines combinée plus tard avec le document sacer­
dotal ». Cependant, on ne peut parler de thème 9• Tout au plus, 
peut-on parler de « motif récurrent » ; lequel ne rend pas compte 
de tous les éléments de Gen 1 à 1 1 .  En particulier, Gen 1 ,  les 
généalogies (4/ 17-26 ; 5 ;  1 1 /10-26) et enfin la table des nations 
(ch. 10) ne trouvent pas leur place dans ce schéma. D'ailleurs, 
VoN RAD n'aborde pas l'ensemble Gen 1 à 1 1  malgré ce qu'il dit. 
avec J. BEGRICH sur « l'unité et la croissance organique » de ces 
récits 1 0 •  

A son schéma propre à la narration jahviste, VoN RAD a in­
corporé un autre élément. L'idée de l'expansion du péché et de 
la grâce : « C'est l'histoire d'un cheminement caractérisé par des 
« jugements divins toujours plus graves, mais que l'homme n'au­
« rait jamais pu poursuivre sans cette protection divine conti­
« nuelle ». A l'expansion du péché correspond l'expansion du 
châtiment, mais aussi le renouvellement de la grâce. 

C'est ainsi que d'Eden à Babel en passant par Caïn, Lamech, 
les fils de Dieu, la génération du Déluge, la rupture entre Dieu et 
l'homme va en s'accentuant (désobéissance, meurtre, violence 
sans scrupule, convoitise effrénée, corruption totale, dislocation 
de l'humanité). 

6 D.J.A. CLINES, opus ctt. paire 63. 
1 Tout au moins les versets appartenant à J. Comme le remarque CL:no:s par 

ses Points d'in terrogation, certains éléments du schéma restent discutables. En 
Particulier l'épisode concernant les fils de Dieu qui semble ne pas devoir être 
séparé du Délu2e. 

8 Par thème, Il faut entendre la proposition qui rend le mieux compte du 
contenu, de la structure et du développement d'une œuvre. cr. D.J.A. CLno:s, 
opus ctt. chapitre 2, pafles 17 118. 

9 VoN RAD, opus ctt., paire 151. 
1 0 VON RAD, ibid, P&i'8 72. 
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Mais la réponse et l'intervention de Dieu vont en progres­
sant : Expulsion du jardin, de la terre cultivable, limitation de 
la vie humaine, anéantissement de la race humaine, dissolution 
de l'unité de l'humanité. 

Enfin s'il est vrai que Dieu punit le pécheur, sa clémence n'est 
pas pour autant absente. Dieu punit Adam et Eve, mais ils ne 
meurent pas tout de suite ; il chasse Caïn mais pose sa marque 
sur lui ; il envoie le Déluge mais sauve l'humanité par Noé. Dans 
l'histoire de Babel, à première vue, la clémence divine semble 
absente. Nous aurons l'occasion d'y revenir lorsque nous aborde­
rons le lien qui existe entre l'histoire primitive et l'histoire pa­
triarcale (cf. Abraham). En effet, la promesse patriarcale répond 
mieux au motif de la clémence divine que la Table des nations 
comme le propose CLINES. Il est vrai avec réserve. 

Le thème ainsi formulé par VoN RAD, se limite à nouveau aux 
textes narratifs de J ;  cependant, on peut y incorporer tous les 
éléments des chapitres 1 à 1 1 .  Il rend compte du contenu de la 
forme et du développement de cette première partie de la Ge­
nèse. Nous allons voir maintenant comment intégrer les éléments 
qui sont exclus de la narration jahviste. A savoir : le récit de la 
création (ch. 1 ) ; les généalogies (Gen 4/ 17-26 ; 5 ;  1 1 / 10-26) : 
la table des nations (Gen 10). Pour ce faire, il nous faut renoncer 
à la critique des sources qui ne nous apporte qu'une vision frag­
mentée de ces chapitres. 

Selon D. KIDNER 12, les « chapitres 1 à 1 1  décrivent deux pro­
« gressions contraires : premièrement la création ordonnée de 
« Dieu qui aboutit à son apogée en l'homme, être responsable 
« et sur qui repose la bénédiction ; ensuite le travail destructeur 
« du péché qui parvient à un premier sommet dans la génération 
« corrompue du Déluge, suivi d'un deuxième sommet dans la 
« folie de Babel » .  D. CLINES reprend cette idée pour intégrer ce 
r· chapitre. Il en déduit que le thème de l'expansion du péché 
n'est que l'aspect négatif du thème de l'ensemble qui reste à 
définir 1 3 • Poursuivant son analyse, il remarque que Genèse 1 ,  
évoque le « schéma positif » du « motif péché-jugement ». Si 
nous avons remarqué jusqu'à présent que le péché était suivi du 
jugement, dans ce premier chapitre, « l'obéissance est suivie de 
la bénédiction ». Tout se déroule dans la perspective d'un juge­
ment positif : « Dieu vit que la lumière était bonne » (v. 4) ; 
« Dieu vit que cela était bon » (v. 1 3 ). En effet, tout le chapitre 
s'oriente vers la bénédiction : « Dieu bénit les êtres vivants » (v. 
22) ; « Dieu bénit l'homme et la femme » (v. 28) ; « Dieu bénit le 
septième jour . . . » (2 v. 3). C'est ainsi que Gen. 1 constitue l'ar-

11 A moine Que l'on comprenne plutôt le temps Qui reste JusQu'au déluge. 
Faut-11 considérer l'épisode des ftle de Dieu comme indépendant du Déluire ? Je 
ne le pense oas. 

12 D. Kro1nm, Genests : An tntroductton and commenta711, Tyndale Prees, 
London 1972, I>aire 13. 

13 J.A. CLINJl:S, opus ctt, paae 86. 
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rière fond contre lequel va se dérouler l'histoire primitive de 
l 'humanité. Il est très étroitement lié à ce « motif péché-juge­
ment ». En ce qui concerne les généalogies, si elles ont une valeur 
historique et chronologique 14 elles ont aussi une dimension théo­
logique, ce qui leur permet de s'intégrer dans le thème formulé 
ci-dessus. Elles témoignent de la multiplication de la race hu­
maine. Le mandat créationnel est en train de se réaliser : « Dieu 
les bénit et Dieu leur dit : soyez féconds, multipliez-vous, rem­
plissez la terre et dominez-là » (Gen. 1 : 28). C'est la même idée 
qui est évoquée à la naissance de Caïn et Seth 1 5 . Les généalogies 
attestent donc la croissance de la race humaine, signe de la béné­
diction divine. Mais la forme même de la généalogie de Gen 5 
permet de préciser un autre aspect de sa signification. Voici les 
éléments qui la constituent : 

1 )  A vécut x années et engendra B 
2)  Après avoir vécu y années, il engendra des fils et des filles 
3 )  Seth vécut z années (x+y) 
4) Il mourut. 
Le troisième et quatrième points apportent une notion essen­

tielle que résume parfaitement la petite phrase « il mourut ». 
Ils expriment, pour reprendre les termes de D. CLINES, « la fina­
lité de chaque vie » .  L'homme est doué d'une extraordinaire vi­
talité, d'une vigueur exceptionnelle, cependant sa mort demeure 
une réalité inexorable. La diminution progressive de l'âge des 
patriarches vient encore souligner cette perspective. Ceci est en­
core mis en lumière dans la généalogie postdiluvienne où l'on 
passe des 600 ans de Sem au 205 ans de Jerah (Gen 1 1 / 10, 32) 1 1

• 
L'auteur semble vouloir souligner la détérioration progressive 

de « la vitalité originale » au fur et à mesure de l 'éloignement de 
l 'œuvre créationnelle suite aux événements tragiques du jardin 
d'Eden. 

Ce sont les conséquences du péché lorsque l'homme est livré 
à lui-même, qui sont évoquées dans la généalogie de Caïn (ch 4). 
L'action dynamique du péché suscite une progression fulgurante 
du mal de Caïn à Lemek. De l 'acte impulsif d'un meurtrier au 
règne de la terreur 1 7 • Il reste un élément à préciser. Il concerne 

14 Il faut préciser cependant qu'elles ne sont pas toujours continues : cf. 
Matth. 1/1 à 17 et 2 R 8/25 : 11/2 : 14/ l ,  21 : Esd 7 et 1 Chr 5/27-41 : 1 Ch 
26/24 (1 Ch 23/15 ) et Ex 18/3 et 4, etc ... 

1 5 Cf ; Gen 4/1, Eve dit : J'ai mis au monde un homme avec l'aide de l'E­
ternel ; 4/25 : « Dieu m'a donné une autre descendance à la place d'Abel » ... 

1 6 On remarque un déclin semblable dans la liste royale sumérienne. Les 6 
rois de Klsh passent de 1200 ans à 240 ans. 

1 7  Il est vrai que l 'on peut voir dans cette llénéalogle la progression de la 
clv!llsatlon : l 'habitation, l 'allrlculture, la culture, l'industrie et la technique. Ce­
pendant, Il ne faut pas, comme certains l 'ont !ait, établir un lien de causalité 
entre les progrês de la civilisation et la croissance de l 'Oriuell et de la méchan­
ceté de l 'homme. Ce passage soullllne que le développement de la civilisation 
n'est po.s Imputable aux dieux, mals est Inhérent à la nature humaine. Elle est 
l'œuvre des mortels. Elle soullgne la valeur de l'homme créé à !'!malle de Dieu. 
L'homme a reçu un mandat créatlonnel (Gen 1/28 s ;  2/11-15 es ) ,  seulement la 
révolte de l 'homme en Eden !ait que toute activité humaine contient une ambl· 
guïté fondamentale. Elle est marquée par la présence agissante du mal. 
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l'adjonction de la généalogie de Seth à la descendance de Caïn 
(v. 25, 26). Malgré le sombre tableau qui se dessine, malgré la 
progression du mal, une lignée d'hommes recommencent à invo­
quer le nom de Jahvé. Ces quelques remarques nous permettent 
donc de voir comment les éléments généalogiques s'intègrent au 
thème présenté plus haut : à l'expansion du péché correspond 
l'expansion du châtiment mais aussi le renouvellement de la 
grâce. 

Il nous reste à aborder la « Table des nations », ou le repeu­
plement de la terre après le déluge (ch. 10). Quelle est sa place 
dans cet ensemble ? Remarquons d'abord que la table des na­
tions anticipe la Tour de Babel. L'ordre n est pas chronologi­
que 18• D. CLINES pense que c'est pour répondre à une exigence 
schématique, en particulier celle que nous venons de rappeler. 

En effet, le chapitre 10 relate comment le mandat créationnel 
( 1 /28) renouvelé lors de l 'alliance noahique (9/ 1 )  19 s'est accom­
pli. Cette répartition, cette dispersion de l'humanité se situe 
sous la bénédiction divine, elle est selon l'intention créationnelle 
de Dieu. Mais la puissance du mal est à l'œuvre et ce peuplement 
de la terre ne va pas de soi .  A Babel, l'homme désire prendre sa 
destinée entre ses mains, il se sépare de Dieu, et cherche à créer 
un empire indépendant de son autorité. Par un impérialisme 
politico-religieux émancipé de Dieu, il cherche à bâtir, consolider 
l 'unité de la race humaine. Il se révolte contre le mandat créa­
tionnel « . . .  remplissez la terre ». La dispersion de Babel nous re­
late donc comment s'est faite cette répartition, comment le man­
dat créationnel s'est enfin accompli .  Il a fallu que Dieu intervien­
ne en jugement. Le motif « obéissance-bénédiction » étant rom­
pu, Dieu va contraindre les hommes par son jugement à entrer 
dans sa volonté. Ce n'est pas que le peuplement de la terre est 
ambivalent, qu'il peut être considéré à la fois positivement et né­
gativement ; cette répartition est fondamentalement positive 
puisqu'elle répond à l'ordre divin. C'est son accomplissement 
qui requiert le jugement de Dieu. C'est seulement par lui que se 
réalise le projet créationnel. S'il est vrai que les traces de la ré­
volte adamique s'inscrivent profondément non seulement dans 
la nature individuelle, mais aussi dans la conscience de l'huma­
nité, c'est bien, au cœur ou au travers du jugement divin que les 
habitants de Babel vont découvrir la grâce de Dieu 20 • Il est vrai 

18 En effet, comme la Table des nations parle de la « répartition » (v. 5, v. 
23) et de la c dissémination » (v. 1 8 ) ,  elle devrait se situer après la Tour de Babel 
( 1 1/1-9) QUI relate la c dispersion li des hommes sur toute la surface de la terre. 

1 9  Gen 9/1 : « Dieu bénit Noé, ainsi Que ses fils et leur dit : Soyez féconds, 
multipliez-vous et remplissez la terre li (et. 9/19 et 10/1 ) .  

2 0  L'intention d u  Créateur était à l a  fols l'unité et l a  diversité d e  la race 

humaine sous son regard. Avec la dynamlQue du péché agissant dans le monde, 
c'est l'unité, l 'Unlformlté Que l'homme poursuit saM Dieu. La dispersion de Ba­
bel sll!'nlfle l'éclatement de la race humaine. sa fragmentation. En fait, l'i ntention 

crêattonnelle doit encore s'accomplir : l'Unlté et la diversité de la race humaine. 
N'est-ce pas toute l'hlstolre du salut QUI la prépare et l'accomplit ? 
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que cette bienveillance divine n'est pas précisée dans ce passage, 
en dehors de la dispersion. Nous aurons l'occasion d'y revenir 
lorsque nous aborderons la relation de l 'histoire primordiale 
avec l 'histoire patriarcale 21 . Mais ce que nous pouvons cepen­
dant remarquer c'est que le jugement de Babel n'a pas le même 
caractère radical que le déluge. Il se manifeste à travers l'accom­
plissement du mandat créationnel. Vue dans cette perspective, 
« la table des nations » s'incorpore elle aussi au thème proposé. 

Il reste à aborder encore un dernier aspect de ces premiers 
chapitres de la Genèse. S'il est possible de comprendre le Déluge 
dans la perspective de l'expansion du « péché-jugement » ,  mais 
présence continue de la grâce, ce récit semble-t-il, introduit une 
notion de finalité. C'est l'aboutissement d'une évolution que le 
Déluge évoque, suivie, il est vrai, par un nouveau départ, par un 
renouvellement de l'œuvre de création. Lorsqu'on y ajoute le 
récit de la création (Gen 1 )  avec D. CLINES, nous pouvons dire 
qu'il devient tout à fait vraisemblable que le thème de l'histoire 
primordiale puisse se résumer par la formule suivante : « Créa­
tion - dé-création », « ré-création ». Vu sous cet angle, le déluge 
est conçu comme l'inverse de l'œuvre créationnelle. 

Une comparaison des textes permet de préciser ce contraste 
entre la création et le déluge 2 2 .  

Gen 1 décrit la création principalement en termes de sépara­
tion et de distinction 
Gen 1/6 : 
L'étendue sépare les eaux des eaux. 
Gen 1/9 : 
La séparation entre les eaux et la ter­
re est établie. 

Gen 6 ss : 
Décrit la disparition des distinctions. 
Gen 7/11 : 
• Les écluses du ciel s'ouvrirent. • 

Gen 7/11 : 
• Toutes les sources du grand abîme 
jaillirent. • 

21 D.J. CLINES soulliine dans son étude Que ce thème de la prœression du 
péché et l'lntensi!ication du Jugement est soutenu par une exélrése détaUlée ; 
Que Oen 8/21 n·est pas la fin de l'histoire primordiale. En eftet Oen 8/21 : c Je 
ne maudirai plus le sol, à cause de l'homme » ne doit pas être lu en fonction de 
Oen 3/17 comme le fait par exemple la TOB (page 57, note p ) .  Oen : 8/21 se 
rapporte au jugement du Déluiie. Avec U. CASSUTO nous traduisons : c Je ne con­
tinuerai pas à maudire encore la terre à cause de l'homme ... et non c je ne mau­
dirai plus jamais le sol à cause de l 'homme • (TOB ) .  S'il y a référence à Oen 
3/17, ce n'est pas pour supprimer la malédiction de la terre, mals pour spécl!ler 
Que Dieu n'y ajoutera pas comme U l'a fait avec le déluiie ; Qu'il ne faut pas 
voir dans le récit où Noé cultive la vigne (Gen 9/20-27) une preuve Que la malé­
diction de Gen 3/17 a été levée. n vaut mieux le voir en relation avec l'oracle 
prononcé à la naissance de Noé : c Celui-ci nous consolera de nos travaux et de 
la peine de nos mains provenant du sol Que l'Eternel a maudit • (5/29 ) .  Ainsi 
selon CLINES « Même la terre maudite peut procurer un réconfort et une joie à 
l'homme. Cette consolation est avant tout liée à l'alliance Que Dieu conclut avec 
lui, Qui sera une bénédiction pour toute l'humanité, un s�ne de la bienveillance 
divine ». Enfin ce QU! suit Oen 8/21, n'appartient pas seulement au moti! béné­
diction. La malédiction continue à planer sur l 'humanité. 

22 D.J.A. CLINES s'inspire ici de l 'étude de J. BLDKIKBOPP ln J. BLDKDIBOPP 
et al : The Pentateuch - ACTA Chlcairo 1971. 
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La nature binaire de la réalité créée cède au retour du tohu 
wabohû, à la réalité informe et vide qui précède l'œuvre divine 
décrite dans le chapitre 1 .  Il est même frappant de constater 
que l 'ordre de destruction suit le mouvement de la création : la 
terre, les oiseaux, le bétail ,  les animaux, tout ce qui pullule sur 
la terre, les êtres humains (Gen 7 /20, 2 1 ). 

Mais le récit du déluge ne s'arrête pas là. A partir du cha­
pitre 8 tout le renouvellement de la création est évoqué. C'est 
ce que D. CLINES appelle l 'œuvre de « re-création » ;  les sépara­
tions et distinctions de Gen 1 réapparaissent : 

- séparation de la mer et de la terre (8/3, 7, 13)  

- La structure binaire de la  réalité promise par Dieu : 
« Tant que la terre subsistera, les semailles et la moisson, le 
froid et la chaleur, l'été et l'hiver, le jour et la nuit ne cesseront 
pas » (8/22) 

- Cette séparation entre la terre et la mer, la protection de 
la terre et de tous les êtres vivants, est garantie par une alliance 
(9/8-17) 

- Le mandat créationnel est renouvelé aux êtres vivants : 
« qu'ils pullulent sur la terre, qu'ils soient féconds et se multi­
plient sur la terre » (8/ 17) 

- Les ordonnances créationnelles sont renouvelées à l 'hom­
me, mais dans le contexte d'une réalité marquée par les consé­
quences de la chute (9/1 -7). 

Considérés sous cet angle les ch. 3 à 6 ne sont pas simplement 
le tableau de la progression du péché de l 'homme et du jugement 
de Dieu correspondant, accompagné de sa bienveillance, mais 
la description de la destruction, de la ruine de l 'œuvre créatrice. 
Il s'agit de l'histoire de la « décréation ». Le Déluge est l'étape 
finale du processus de désintégration commencé en Eden. Ce 
n'est pas simplement l'harmonie de l 'œuvre de séparation divine 
(Gen 1 )  qui est confondue mais aussi tout l 'éventail des relations 
fondamentales de l 'homme qui se disloquent (Gen 2). D'ailleurs 
comme le récit de la création (Gent ) les relations précisées dans 
Genèse 2 ont un caractère binaire. 

- La relation verticale de l'homme avec Dieu (Gen 2/7) est 
rompue (Gen 3/9ss) 

- La relation de l'homme avec son semblable, son plus pro­
che semblable (Gen 2/22-24) est brisée (Gen 3/7, 12). Adam et 
Eve deviennent des étrangers et la récrimination prend le des­
sus. 

- La relation de l 'homme avec le monde animal (Gen 2/19 
et  20) se détériore (Gen 3/15 et  21 )  et  annonce déjà l 'hostilité 
qui se généralisera après le Déluge (9/2) · 

- La relation entre l 'homme et la terre (2/ 15)  est rendue 
pénible par la malédiction qui la frappe {8/ 17). Avec l'histoire 
de Caïn et Abel cette rupture s'approfondit :  Caïn assassine son 
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frère, Abel, son semblable. Caïn est chassé de la terre cultivable. 
Le péché brise l 'unité première pour introduire la séparation 
au cœur de l 'existence (4/ 1 1 ). C'est ainsi que d'Eden au Déluge, 
la désintégration de ces relations fondamentales de l 'homme se 
fait sentir, en particulier la décomposition de la relation la plus 
intime, de l'homme avec son semblable. Cette destruction passe 
par Caïn et Lamek, elle est évoquée par la mort successive des 
descendants d'Adam (Gen S) et elle atteint son sommet avec l'a­
néantissement du Déluge. D'ailleurs, comme le remarque D. 
CLINES 7 /22 ( « Tout ce qui était animé d'un souffle de vie dans 
les narines . . .  mourut »)  fait écho à 2/7 ( . . .  « et l'Eternel Dieu in­
suffla dans ses narines, un souffle vital et il devint un être vi­
vant » ) . Ainsi la destruction de l'humanité rappelle le langage 
employé pour décrire la création. Après le Déluge, et la restruc­
turation de la création, cette évolution reprend. Quelle que soit 
l 'interprétation que l 'on donne au péché de Caïn, cet incident 
touche au cœur de la relation la plus intime. La séparation et 
l 'aliénation montrent à nouveau leur visage. La révolte des habi­
tants de Babel n'a rien à envier à la génération du Déluge. Elle 
précipite la désagrégation de l 'unité de la race humaine. Elle est 
la génération de la division et de l 'hostilité ethniques et linguisti­
ques. Rien n'a changé en l 'homme « ... Le cœur de l'homme est 
disposé au mal dès sa jeunesse » (Gen 8/21 ). Cependant, quelque 
chose a changé, face à la montée, à la progression nouvelle du 
mal, Dieu renonce selon sa promesse à renouveler son jugement 
radical, total du Déluge. Il n'y aura pas de « dé-création ». Le 
jugement de Babel se manifeste à travers l 'accomplissement du 
mandat créationnel renouvelé (9/2). Le temps est venu de tenter 
une formulation du thème de Genèse 1 à 1 1 , à la lumière de ce 
que nous venons de développer. 

D. CLINES professe deux formulations de ce thème. Nous al­
lons les reprendre. 

a) « L'homme tend à détruire l'œuvre bonne de Dieu. Même 
lorsque Dieu pardonne le péché humain et atténue la peine, le 
péché continue à se répandre et provoque la destruction du 
monde, une dé-création ; même lorsque Dieu recommence son 
œuvre, tournant définitivement le dos à la dé-création, la ten­
dance pécheresse de l 'homme se manifeste aussitôt » � s .  

Cette première formulation se termine sur une note négative. 
Elle souligne la rupture entre l'histoire primordiale et l 'histoire 
patriarcale ; entre l'histoire des origines qui aboutit au jugement 
de l'humanité et l 'histoire du salut inaugurée par l'élection et la 
promesse de bénédiction d'Abraham. Voici ce que dit VoN RAD :  
« Le  passage de l'histoire des origines à celle du salut s'accomplit 
en 12/ 1 -3 de façon abrupte et surprenante » 2 4 •  

2 3  D.J. OLIJO:B, OPtU ctt. P&lre 76. 
2' VoK RAD, opus ctt, �e 163. 

) . �·, -:- �:�t�:.::r��·:r(iJ; 
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b)  « Quelle que soit l'ampleur du péché de l 'homme détrui­
sant l 'œuvre bonne de Dieu, conduisant le monde à deux doigts 
de la ruine, de la dé-création, la grâce divine délivre toujours 
l 'homme des conséquences du péché. Même lorsque l 'homme ré­
pond à un recommencement de Dieu en se livrant au péché, la 
fidélité divine envers le monde demeure et l'homme découvre la 
faveur de Dieu aussi bien que son jugement 25 » .  

Cette deuxième formulation permet une continuité entre l'his­
toire primordiale et l'histoire patriarcale. L'histoire qui se cris­
tallise en Abraham et ses descendants est la réponse de Dieu à 
la révolte de Babel et à son jugement. L'histoire généalogique 
de Sem (Gen 1 1 / 1 0  à 26) forme la transition, établit le lien entre 
Babel et Abraham 2 6• 

Voici quelques arguments qui vont dans le sens de cette con­
tinuité : 

- Dans l'histoire généalogique de Sem ( Gen 1 1 / 10-26), Sem 
n'est identifiable que si l'on se réfère à ce gui précède : Sem 
est le fils de Noé (Gen 6/10) ; la bénédiction de Dieu repose sur 
Sem (9/ 1 8-29). La table des nations évoque la famille de Sem 
selon ses clans, langues, nations, pays ( 10/21-3 1 ). 

- Il est vrai que le but de cette histoire généalogique, c'est 
bien de nous présenter les ancêtres d'Abraham en passant par 
Térah ( 1 1 /26). Cependant, elle nous présente aussi la descen­
dance de Sem ( 1 1 / 10). En fait, suivant la perspective que l'on 
a, elle nous présente un double mouvement prospectif et ré­
trospectif. Elle a valeur de transition. Elle constitue une char­
nière indispensable. 

- Comme nous l'avons vu précédemment, le récit de la créa­
tion (Gen 1 )  est en contraste avec le déroulement de l'histoire 
primordiale (Gen 2 à 1 1 /9) ; contraste entre l'œuvre de création 
ordonnée et harmonieuse de Dieu et l'œuvre de destruction, de 
dé-création, suite au péché adamique ; contraste entre le motif 
obéissance-bénédiction et le motif révolte-châtiment. Dans le 
schéma de l'histoire primordiale (péché, sentence, pardon, châti­
ment), un problème subsistait par rapport à Babel. On ne trouve 
pas vraiment de parole de clémence. Certains ont évoqué, il est 
vrai, la dispersion comme la manifestation de la clémence divi­
ne. C'est une possibilité quoique cette dissémination prend la 
forme d'un jugement. Mais ne faut-il pas voir dans l'histoire gé­
néalogique de J erah et plus précisément dans la promesse de 
Dieu à Abraham (Gen 12/1  à 3) et dans l'histoire de sa descen­
dance, la parole et l'œuvre de bienveillance qui prolonge les 

2s D.J.A- OLnn:s, opus cit, paee 76. 
28 Vue dans cette perspective, on ne remarque aucune rupture entre l'bl• 

tolre primordiale et l'histoire patriarcale. D est vrai que le récit patriarcal com­
mence une nouvelle section. Mais où commence cette nouvelle section ? CLDCU 
pense Qu'on ne peut le déterminer. n l'affirme pour soullll'ner la continuité. Mal• 
ne peut-on pas identifier cette nouvelle •ection avec l'b.18tolre aénéalOll'lClue de 
T6rah (1 1/271 qUl est le véritable début de l'hletotre d'Abraham ? 
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événements désastreux de Babel ? A la fragmentation de l 'huma­
nité, conséquence du péché, Dieu répond par une œuvre de ras­
semblement, d'unité, en Abraham. Ainsi, les récits patriarcaux 
ne prennent tout leur sens, que s'ils sont compris en corrélation, 
en continuité, avec l'histoire primordiale. 

C'est donc en conjonction avec l'histoire primordiale qu'il 
faut lire l'histoire patriarcale. C'est ce que fait A. de PURY dans 
un article intitulé « La Tour de Babel et la vocation d'Abra­
ham » 2 1 •  La vocation d'Abraham est « la réponse de Yahweh à 
la Tour de Babel » ou « la réponse de Jahweh à l 'histoire des ori­
gines ». A la dispersion, à l 'éclatement, à la fragmentation de la 
race humaine, Dieu répond de manière « dérisoire », par l'appel 
d'un élan insignifiant, celui d'Abraham. « Cette poignée de no­
mades » sera « le dépositaire et le témoin de Sa révélation et de 
Son action dans l 'histoire » 2 8 •  En parlant de la vocation d'Abra­
ham, A. DE PURY souligne quatre points que je voudrais repren­
dre pour les confronter ensuite avec la position de D .  J. A. Cu­
NES. 

- Dans les récits évoquant la chute d'Adam et Eve (Gen 3) 
et Caïn et Abel (Gen 4)  l 'auteur remarque que l'initiative est à 
Dieu 29• Il y a analogie entre l 'œuvre créationnelle et l'histoire 
du salut. Tous deux sont l'initiative de Dieu, l 'œuvre « de la li­
berté souveraine et gracieuse de Dieu » .  

- L'histoire primordiale est vue sous l'angle de la malédic­
tion tandis que l'élection d'Abraham est vue sous l 'angle de la 
bénédiction comme en témoigne l'emploi de la racine brk dans 
le passage relatant la vocation du patriarche (Gen 12/ 1-3). 

- Dans les récits de la rupture (Gen 3)  et de Caïn et Abel 
(Gen 4) tout est décrit selon « la quête de l'autonomie ». Abra­
ham par contre vit dans une intimité renouvelée avec Dieu ca­
ractérisée par « l'obéissance confiante à l 'appel de Dieu ». Et 
l 'auteur de préciser : « Abraham ne cherche plus à tirer la légi­
timité de son existence de lui-même, il accepte de laisser sa vie 
être déterminée par Dieu, il consent à laisser reposer la gloire 
de son nom en Dieu » 3 0 .  Cependant comme le dit fort bien A. de 
PURY, Abraham est un fils d'Adam dans lequel est inscrit la fai­
blesse. Il participe à la condition humaine décrite et expliquée 
dans Gen 2 à 1 1 . Il est certes un homme de foi, mais il n'est ni 
« héros »,  ni « modèle ». 

- Dans l'histoire des ongmes, le vis-à-vis de Dieu est 
« l'homme en tant que tel » (Adam, Eve, Caïn) ou l'humanité 

2 1  A. de PURY : Tour de Babel et la vocation d'Abraham, Etudes thêoloS1· 
Ques et religieuses, 1978 n• 1, page 80 ss. 

2R A. de Punv, tbtd, paie 92. 

2 9 A. de Punv parle de « première fols depuis Oen 2 », mals cette idée est 
discutable. L'auteur se limite dans l 'histoire primordiale à la eource J, qui appar­
tient à une analyse littéraire de la Genèse Qui est de l'ordre de l'hypothèse. D 
ne prend pas en considération les antécédents de cette vocation. 

30 A. de PURY, opus ctt, paie 93 (comparer en particulier Oen 11/4 et 12/2) .  
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tout entière (Gen 1 1 ). Certes, comme le dit A. de PURY, ces récits 
ont d'emblée une portée universelle, mais il ne faut pas pour au­
tant sacrifier la dimension individuelle et historique des prota­
gonistes, le sens profond de ces passages y étant étroitement 
lié 3 1 •  Dans Gen 1 2/ 1  à 3, Dieu s'adresse à un homme et sa descen­
dance. Mais cette action particulière a une dimension universelle. 
« Toutes les familles de la terre se béniront en toi » ou en sui­
vant l'auteur « Par (ou en) toi acquerront la bénédiction, tous 
les clans de la terre (Gen 12/3). » 

Tout en regrettant que A. de PURY réduise son analyse aux 
éléments constitutifs de la source J. ,  son analyse ne rend pas 
compte de l 'ensemble de l'histoire primordiale ; D.J.A. CLINES 
établit une comparaison analogue. Il souligne, lui, le rapport 
entre le récit de la création (Gen 1 ), et la promesse patriarcale 
( 12/ 1 à 3 ). Les deux récits manifestent l'initiative divine, la sou­
veraine liberté de Dieu. La promesse liée à la vocation d'Abra­
ham est une réaffirmation de l 'intention divine envers l 'homme. 
Elle fait écho au mandat que Dieu adresse à Adam et Eve (Gen 
1 /26). Certes une perspective différente caractérise ces deux ré­
cits. Gen 1 /26 a une dimension universelle. Gen 12/1  à 3 a une 
dimension particulière. La création se rapporte à l'humanité, 
l'appel et la promesse de Dieu concernent Abraham et sa descen­
dance pour prendre une dimension universelle. Cependant, un 
rapprochement de ces deux passages permet à CLINES de dégager 
une certain nombre d'éléments en commun : 

Gen 1/26 Gen 12/1-3 
- La multiplication de la race hu­

maine 
• Soyez féconds, multipliez-vous • 

- Le don de la terre 
• Remplissez la terre et soumet­

tez-là » 

- Relation verticale Dieu-homme 
• Dieu créa l'homme à son ima-

ge » 
- La bénédiction divine 

• Et Dieu les bénit n 

- La multiplication de la descen­
dance 
• Je ferai de toi une grande na­

tion o 
- Le don de la terre promise 

« Va-t-en vers la terre que je te 
montrerai o 

- Intimité de Dieu et d'Abraham 
Abraham est appelé l'ami de 
Dieu 

-- La bénédiction divine 
« Je te bénirai • (5x la notion de 

bénédiction). 

Nous sommes en présence de deux œuvres distinctes de Dieu 
ayant une dimension universelle bien que le moyen pour y par­
venir diffère. Il s 'agit de l'œuvre créationnelle et de l'œuvre ré­
demptionnelle, ou de l 'histoire de la création et de l 'histoire du 
salut. 

A. de PURY et D. CLINES voient la continuité de l'histoire pa­
triarcale avec l'histoire primordiale. Tous les deux font une com­
paraison de la vocation d'Abraham avec d'une part Gen 2/4 (A. 

s 1  Comment aborder. par exemple, toute l a  question du mal 111 l a  r6volte 
de l'homme n'a pas lieu dan.a l'espace et le temps ? 



262 PIERRE BERTHOUD 

de PURY) et d'autre part Gen 1 (D.  CLINES). Tous deux conçoivent 
avec beaucoup de pertinence, la promesse patriarcale comme la 
réponse de Dieu à la division et la dispersion de Babel. Seule­
ment, il faut aller un pas plus loin ; il nous faut aborder la ques­
tion des antécédents de la promesse patriarcale. Bien avant Abra­
ham, Dieu avait manifesté une intention de salut envers l'huma­
nité pécheresse. Bien avant Abraham l 'initiative de Dieu avait peu 
à peu tissé les fils qui devaient se cristaliser en Abraham. Mais, 
où découvre-t-on cette intention divine avant Abraham ? Quelle 
en est sa racine ? Elle est présente au cœur même du jugement 
que Dieu prononce en Eden. Nous lisons dans le jugement qui 
frappe le serpent, ces paroles : 

« Je mettrai inimitié entre toi et la femme, 
entre ta descendance et sa descendance : 
Celle-ci t 'écrasera la tête, 
et tu lui écraseras le talon » (Gen 3/15). 

SPEISER, dans son commentaire sur la Genèse, déclare sans 
autre commentaire, qu'il ne faut pas voir dans ce verset de per­
spective eschatologique 3 2 •  Certes, l 'histoire de la révélation exige 
que nous ne lisions pas ce texte tout de suite dans une perspec­
tive christologique. Mais cela ne signifie pas pour autant qu'il 
faille en écarter toute dimension rédemptrice. 

U. CASSUTO voit dans ce verset « une parabole ayant rapport 
au principe du mal. Il guette l 'homme et cherche à injecter son 
venin par sa morsure, mais si l 'homme veille et se hâte de lui 
briser le crâne, il en sera délivré » 3 3 •  

CALVIN, quoique donnant un prolongement messianique à ce 
verset, dit que son sens est le suivant « Le genre humain que 
Satan s'est efforcé d'opprimer, sera finalement le plus fort et sur­
montera (et aura la victoire) » 3 4 •  

H. BLOCHER parle des « luttes morales que l 'humanité ne ces­
se pas de connaître », malgré sa révolte originelle, luttes contre 
le serpent et la réalité du mal . Mais Dieu annonce aussi « au ma­
lin l 'échec final, et total de ses manœuvres » 3 5 • Quant à E. J. 
YOUNG, il souligne que l'inimitié est entre la race humaine, se­
mence de la femme et le royaume des ténèbres, des puissances, 
semences du serpent. Il s'agit de « sa semence spirituelle » ,  le 
monde des esprits. Mais au sein de cette inimitié quoique blessée, 
la  semence de la femme portera un coup fatal à Satan et son 
royaume 3 6 •  S'il faut avancer avec prudence et sobriété dans 
l 'exégèse de ce texte, il est difficile de ne pas voir, avec F. MICHAE-

32 SPEISER : Genesis (Ancher Bible) , Doubleday, New-York 19. 
33 U. CAssUTo : From Adam to Noah, Ma11:nes Press Jérusalem 1972, pa11:e 181. 
" Jean CALVIN : Genèse, Laber et Fides, Genève 1961, page 82. 
35 H. BLOCHER : Révélation d.e3 ortgtne3, Presse biblique Universitaire, 1979 

page 177. 
38 E.J. YoU1to : Gene3ta III, The banner of truth trust, Londres 1986, paaee 

102 118. 
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LI, une allusion au combat que l 'homme doit mener perpétuelle­
ment contre la tentation et la puissance du mal, avec l 'espérance 
de les vaincre un jour par la grâce de Dieu » 3 7• 

S'il est vrai que le mot « postérité » a habituellement un sens 
collectif, l 'allusion à une descendance individuelle n'est pas im­
possible. C'est ainsi qu'a compris la version grecque des LXX : 
••• « Celui-ci visera ta tête et toi, tu viseras son talon ». A l'inté­
rieur du conflit général évoqué plus haut, une lutte s 'engagera 
entre Satan et un individu « représentant de l'humanité mais 
qui ne sera pas sans souffrance pour ce dernier » .  H. BLOCHER 
parle de « la prophétie du meurtrir réciproque par l'écrasem�nt 
du malin . . .  ». Il est donc difficile de ne pas voir une réfén,nce 
plus précise et profonde, une allusion messianique même si elle 
est bien pâle et demeure obscure en attendant son accomplisse­
ment 3 8• 

Car c'est l'accomplissement, l'avènement de Jésus de Naza­
reth, le Messie, qui permet comme le dit fort justement H. BLO­
CHER, de saisir toute la portée de ce texte, qui éclaire tout ce qui 
demeurait obscur. C'est pour cela que CALVIN 3 9 avec les pères 
de l'Eglise a souligné que le genre humain n'a accès à la victoire 
définitive que dans la postérité d'Abraham à savoir le Christ. Ce­
pendant, cette victoire acquise si chèrement par le Messie, ne 
sera pleinement manifestée, nous dit St Paul, qu'au retour du 
Christ : « Le Dieu de paix écrasera bientôt Satan sous vos pieds 
(Rom 16/20). Il n 'est pas à douter que l'apôtre fasse allusion à 
notre texte et souligne ici sa dimension prophétique '0• 

Ainsi vu dans une perspective humaine, ce passage évoque le 
début absolu de l 'histoire de la révélation, de l'histoire de la ré­
demption, ou comme certains théologiens l'ont appelé, le Prot­
Evangile. Il contient sous forme embryonnaire tout ce que l 'his­
toire de la révélation va dévoiler. Cette promesse constitue le fon­
dement et l 'espérance de la lignée appelée à porter et révéler peu 
à peu à l'humanité la réponse ultime de Dieu à la folle révolte des 
hommes. Cette lignée passe par : Seth que Dieu a donné à la 
place d'Abel 3 (4/25) ; Enosch. C'est à son époque que « l 'on 
recommença à invoquer le nom de Jahweh » (4/26). Au sein de 
l 'humanité déchue, Jahweh laisse un témoignage authentique, 
fondement d'un culte vrai ; Hénoc « qui marcha avec Dieu » (5/ 
22) ou comme le dit  la version des LXX : « qui fut agréable à 
Dieu ». L'intimité d'Hénoc avec Dieu fut telle qu'avec Elie, il est 
le seul à avoir été enlevé, à n'avoir pas connu la mort ; par Noé 
dont le texte biblique nous dit : « Celui-ci nous consolera de la 

37 F .  MrcHAELI : L a  Gentse, Delachaux et Nlestlé, Neuchâtel 1957, page 55. 
38 H. BLOCHER : opus cit, pav,e 192 ; et. en particulier 1 Jn 3/8 et Hé 2/14, 

Gal 4/4. 
39 J. CALVIN, opus cit, page 82. 
4 0  H. BLOCHER remarque <tU'Eve met le nom de Seth en rapport c avec le 

verbe shüt u placer » ,  « désigner » ,  u Instituer » (c!. 3/15. « Seth et sa descendance 
entretiendront l'inimitié à l'élJard du Serpent », opus cit, pa11e 205. 
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peine que nous causent nos durs travaux manuels sur le sol que 
l'Eternel a maudit » (S/29). Certains ont vu comme nous l'avons 
indiqué dans l'épisode de la vigne (9/20ss), dans la culture de la 
vigne et la fabrication du vin, l 'accomplissement de cette pro­
messe 4 1 •  C'est passer à côté de ce qui constitue le moment le 
plus important de l 'œuvre gracieuse de Dieu dans l'histoire pri­
mordiale. Nous avons vu que le Déluge était œuvre de décréa­
tion. « Noé trouva grâce aux yeux de Dieu » (6/8) ; « Noé était 
un homme juste et in tègre parmi ses contemporains » {6/9). Noé 
fut l 'homme grâce à qui, par qui Dieu épargne la création et l 'hu­
manité, grâce à qui et par qui Dieu recommence son œuvre de 
création 42 •  C'est avec Noé que Dieu conclut une alliance-renou­
vel lement de l 'all iance créat ionnelle dans le contexte du monde 
marqué par les effets de la rupture qui porte à conséquence pour 
sa famille, par les créatures et par la création (8/ 19ss). Mais Noé 
est aussi le père de Sem sur qui Dieu prononce une bénédiction 
dont la portée est étroitement liée à l 'histoire du salut (9/26, 27). 
Par elle l 'auteur souligne que Dieu se révèlera pleinement com­
me Jahvé dans la famille de Sem. Ce nom de Dieu exprime la na­
ture divine dans son œuvre de rédemption. Il contient en lui­
même la bénédiction. Il se donne à Sem en tant que Dieu qui 
accomplit la promesse et le salut. C'est pour cette raison que son 
histoire généalogique est si importante. Elle constitue le lien 
entre l'histoire primordiale et l 'histoire patriarcale dans laquelle 
se cristallise d'une manière très précise quoiqu'insignifiante l'his­
tcire de la révélation. 

Ces quelques remarques nous permettent de voir les antecé­
dents de l'œuvre rédemptrice de Dieu dans l'histoire des origines. 
La vocation d'Abraham si elle est le début d'une nouvelle étape 
est aussi et avant tout l'aboutissement d'une activité souvent ca­
chée mais non moins réelle de Dieu, dont le début est dans la 
promesse faite en Eden. Ainsi avec D.J.A. CLINES, nous optons 
pour la deuxième formulation du thème : « Quelle que soit l 'am­
« pleur du péché de l 'homme détruisant l 'œuvre bonne de Dieu. 
« conduisant le monde à deux doigts de la ruine, de la « décréa­
« tion » ,  la grâce divine délivre toujours l 'homme des conséquen­
« ces du péché, même lorsque l'homme répond à un recommen­
« cernent de Dieu en se livrant au péché, la fidélité divine envers 
« le monde demeure et l 'homme découvre la faveur de Dieu aus­
« si bien que son jugement ». Il découvre d'Eden à Abraham. 
tout au long des générations successives, l'intention divine de sa­
lut qui se tisse pour se cristalliser dans la vocation patriarcale. 

• 1 D.J.A. CLit<J:S, OJ)US ctt, pages 71 et 72. 
42 Cf. Héb 1 1/7 ; 1 P 3/20 ss. 
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